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P R E £ A C Ê. 

E titre que j'dt choifî, me mcï 
en droit de faire une Préface 
luffi longue qu'il me plairrr;. 
car une longue Préface cflrun 
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J'en ai pourtant vû de très-néceflaires 
pour l'intelligence du Livre > mais la plinr 
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± AMUSE MENS 

Part , au lieu de mettre l'Ouvrage en jour* 

n'y mettent que la vanité de l'Ouvrier. 

Un bon Général d'Armée ell moins cm-» 
barafle à la téte de fes troupes , qu'un mau- 
vais Auteur à la tête de fes écrits- Celui-ci 
ne fçait quelle contenance tenir -, s'il fait 
le fier > on fe plaît à rabattre fa fierté ; s'il 
afFe&e de l'humilité, on le méprife*, s'il 
dit que fon fujet eft merveilleux > on n'en 
croit rien ; s'il dit que c'eft peu de chofe> 
on le croit fur fa parole : ne parlera-t-il 
point du tout de fon ouvrage i la dure ne- 
cefifïté pour un auteur / 

Je ne fçai fi mon Livre réufifîra ; mais fî 
on s'amufe à le critiquer r on Ce fera amu* 
ic à le lire , & mon deflein aura réiiflî* 

J'ai donné aux idées qui me font ve- 
nues , le nom d'Amufemens :ils feront (e- 
ricux ou comiques y félon l'humeur où je 
me fuis trouvé en les écrivant i & félon - 
l'humeur où vous ferez en les lifant > iU 
pourront vous divertir, vous inftruire* 
ou vous ennuyer. 

L'autre jour un de çes efprits forts qui 
croyent que c'eft une foibleiîe de rite ,; 
trouva un de mes exemplaires fous fa 
main : à l'ouverture du livre > il fronça 
le /burcil * que je fuis indigne.de ce titre >. 

■s 

r: 
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SERIEUX ET COMIQUES. * 

#cria-t-il d'un ton chagrin ! n'eft-ce pas 
profaner le ferieux , que de le mêler avec 

■ 

du comique ? quelle bigarute ! 

Cette bigarure, lui répondisse » me 
paroît aflez naturelle: fi fon examine bien 
lés a&iôns Se les difeours des hommes, on 
trouvera que le ferieux & le comique y 
font fort proches voi/îns. On voit fortir 
de la bouche d'un bon comique , les maxi- 
mes tes plus ferieufes', Se tel qui affecte 
d'être toujours ferieux , eft plus comique 
gu'il ne penfe. 

Mon homme pouffa plus loin fa remon- 
trance ; n'avez-vous point *ie honte con- 
tinua-t-il , de faire imprimer des Amufe- 
mens ? ne fçavez-vous pas que l'homme 
eft fait pout s'occuper , & non pas pour 
s'amufer ? à cela voici ma réponfe. 

Tout eft amufement dans la vie } la ver- 
tu feule mérite d'être appeliée occupation : : 
S'il n'y a que ceux qui laptatiquent,quife 
puiflcntdire véritablement occupez , qu'il 
y a de gens oifîfs dans le monde ! 

Les uns s'amufent par l'ambition, les 
autres par l'intérêt , les autres par l'amour • 
les hommes du commun par les plaifirs > 

les grands hommes par la gloire , & moi 

Aii r 
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je in'amufe à confidcrer que tout celan'effc 

qxi'amufement* 

Encore une fois, tout cft amufement 
dans la vie j la vie même n'eft qu'un amu* 
jfçment v en attendant la mort. 

Voilà du ferieux , j'en ai promis i mais 
paffons vite au comique. 

Je voudrons écrire , & jp voudrais erre 
original : voilà une idée vraiment comi- 
que , m© dira ce fçavanr tradiufteur , ôc 

je trouve fojrt plaifant que vous vous avis- 
iez de vouloir être or iginal en ce tems-ci . 
il falloit vous • y p rendre dès le tems des 
Crées ; les patins memp n'ont été que de$ , 
copies* 

• Ce difeours me décourage. Eû-il donc 
Vtai qu'on ne puifle plus rien inventer de 
nouveau î plufieurs Auteur* nje ledifent : 
fi Monfieur de la Roche-Foucault &Mon_ . 
fienj: Paical me l'euflènr dit , je le croirais . 

Celui qui peut imaginer vivement, & 
qui penfe jufte , cil original dans les cho- 
ies mêmes qu'un autre a penfées avant lui . 
par le çour naturel qu'il y donne, & par 
l'application nouvelle qu'il en fait , oh ju.. 
gc qu'il les eut penfées avant les aucres , 

£' les autres ne forent venus qù f après Jiu^ 

»...• , - ' ■ • 

- ... • 

>- • 
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SMïEÛX ET CÔiÀlQUES. *j 
Les penféès de Moniteur de la Rochc- 
f oucaulr & de Mon/ïeur Pafcàl , font afc» 
-, tantde brillans d'eiprir, mis en œuvre par le 
bon goût > & pat la raifon : a force de les 
- retailler pour les déguifer , les petits Ou- 
vriers- les terniflent jmais tout ternes qu'As 
font , on: ne laiflè pas de les réconnoître*, & 
ils e/Facent encore tous les faux brillant 
qui les environnent. 
^ Geux qui dérobent chez les M odernes 
s'étudient à cachet les larcins-, ceux qui 
dérobent chez les Anciens , en font gloire.' 
Mai^pourquoi ces derniers méprifeht - ils 
tant les autres 1 II faut encore plus d'efprit 
pour bien déguifer une penfée de Pafcal , 
que pour bien traduire un paflàgc d'Ho-* 

I 

Apres cela je conviens que quelque ge«. 
îiic qu'on ait , il eft impotfîble de bietf 
écrire pour fon fîécle T qu'après s'être fbtL- 
tnè l'efprit fur les Anciens , & le goût fut 
les Modernes. 

Cela ne fuffit pas > s'écrie mon Sçavant f 
il faut être tout plein de l'antiquité , il faut 
travailler à force d'érudition , il fkut pui- 
fer dans les fources. Je vous entens , il 
fcut piller, vous ne l'ofeidire; hé bien * 

A iij 
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jeie dis pour vous, il faut piller; ma?* 
. je ne pillerai ni dans les Livres anciens > 
oi dans les Livres modernes-, je ne veux 
piller que dans le Livre du Monde* 

Le Monde cft un Livre ancien & nou- 
veau : de cous tems l'homme & lès partions 
en ont fait lefujet; fes paflTions y font tou- 
jours les mêmes ; mais elles y font écrites 
différemment , félon la différence des fié- 
cles ; & dans an même fiécle chacun les lit 
différemment , félon le cara<ftere de fon e£ 

« 

prit , & rétenduë de fon génie. 

Ceux qui ont a/Tez de talent pour bien li- 
f e dans le Livre du Monde , peuvent êtte 
utiles au Public, en lui communiquant le 
fruit ét leur k&ure ; mais ceux qui ne 
fçavent le monde que parles Livres > ne le 
gavent point affez pour en faire des leçons 
aux autres. 

Quelle différence entre ee que les Livres 
difcnt des hommes , & ce que les hom- 
mes font ! - 
r Si le mondé eft rin Livre qu'il faut lire 
tn original , on peut dire auflî que e'eft un 
pais , qu'on ne peut ni connoître , ni faire 
connoître aux autres, fans y avoir voya- 
foi- même. J'ai commencé ce voyage 

- 
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bien- jeune } j'ai toujours aime à faire des 
îeEexions fur tout ce que j'y ai vû> je me 
fuis amufé à faire ces reflexions * je m'a?» 
inu/e à les écrire ; je fouhaite que vou» 
vous amuiïez à les lire. 

IL AMUSEMENT. 
LE VOYAGE DU MONDE. 

Il n'y a guéresd'amufement plus agréa- 
ble , ni plus utile que le voyage : fi quel- 
qu'un veut voyager avec moi par le mon* 
de y c'eft-à-dire parcourir à peu près tous 
les états de la Vie , qu'il mefuive 5 je vais 
en faire une relation en ftile de voyage • 
cette figure m'eft venue rjatureliement > je 
la fuivrai. 

Par où commencer ce grand voyage ! 
<^ue de païs feprefententàmon imagina- 
tion ï celui de tous qui peut donner les 
plus fines leçons de la fcienec du monde , 
t'eft la Cour : arrêtons -nous-y un moment* 

LA COUR. 

- 

La Cour eft un païs tres-amufant. Qui 
y refpire le bon air i les avenues en fonç 
liantes , d'un abord agréable » & aboutit 
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8 AMUSEMENS 

ient toutes à un feul point. 

La fortune de Cour paroît nous âtteir- 
dre au bout d'un grand chemin ouvert à 
tout le monde -, il femble qu'on ait qu'à y 
mettre le pied pour parvenir : cependant 
en n'arrive à fes fins , que .par des chemins 
couverts Se de traverfe , difpofez de ma- 
nière, que la voye la plus droite n r eft pa£ 
toujours la plus courte. 

Je ne fçai fi le terrain de la Cour ett 
tien folide; j'ai vu des nouveaux débar- * 
quès y marcher avec confiance j & de vieux 
routiers n'y marcher qu'en tremblant. 

Ccft un terrain haut & bas , où tout le 
monde cherche l'élévation : mais pour y 
arriver, il n'y a qu'un feul fentier; &ce 
fentier eft fi étroit, qu'un ambitieux ne 
fçauroit y faire fon chemin /ans renverfer 
^l'autre. 

î Le malheur eft que ceux qui font fur 
leurs pieds, ne relèvent guérés ceux qui 
/ont tombez ; car le génie des Courtifans > 
c'eft de ne rien donner à ceux qui ont be- 
, foin de tout, & de donner tout à ceux qui 
ju'ont befoinderien. 

Malgré lcsdifficultez qui fe rencontrent 
çn ce païs > on y va loin cjuand on eft coa* 
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SERIEUX ET COMIQUES ^ 

duit par le vrai mérité ; la difficulté , c'eft 
de le faire diftinguer. li y en a tant dQ 
faux ! Celui même qui s'y connoit le mieux 
*'y trouve quelquefois bien embarafle : tel 
pour échaper à fon difeernement, fè couvre 
tfune recomiitandation étrangère," & ne 
paroît ^u'à Tabry d'un patron v en forte 
qu'un homme cft toujours caché derrière 
un autre homme. 

On annonce un nouveau venu on le 
prône y on difpofe tout pour lui -, Jk fans 
lui , il n 'agit nr ne parle; c'eft un homme 
6ge, dit-on: en effet, il y a de la fageffe 
dans fa modeftie & dans fon filence > car 
pour peu qu'il eût agi ou parlé , on eût 
connu qu'il n'eft qu'un fot> 

C'eft ainfi que l'habileté des uns fait la 
fortune des autres : & fî quelqu'un brille 
par fon propre mérite , aufli-tot pour ea 
offufquer l'éclat, la médifance élevé fes 
plus épais nuages ,. & l'envie fes plus noi- 
res vapeurs i enforte que la vortu ne pa- 
roît plus vertu , le vice ne paroît plus vi- 
ce, tout ell confondu^ Dans cette affreu- 
ie obfcurité le foleil paroît > pénètre tout > 
veit &: fait voir les objets tels qu'ils font : 
c'eft alors que l'on rend jaftice , c'eft aior* 
qu'on peut dise que Thonncte homme cft 
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to AMUSE M E N S . 
heureux quand on s'en reflbuyieiït & 
fcclerat quand on l'oublie* > 

En voyageant dans le païs de la Cour * 
f ai remarqué que l'oifivetc règne parmi tes 
habitans : Je ne parle que du peuple , car 
les grands > & ceux qui travaillent à le de* 
venir , ont des affaires de refte : le ma- 
nège de Courtifaneftun travail plus po> 
nible qu'il ne paraît. 

A l'égard desfubalternes , ramper & de- 
mander f c'eft tout leur manège, & leurs 
longs Services font tout leur mérite* K 

J'excepte quelques Officiers, qui &nê 
baflefle Se lans manège > bornent leur afti- 
fcition à bien fervir le Maîrre, & vivent 
tranquilles dans cette médiocrité d'état où 
Vo n trouve ordinairement le Vrai mérite. 

Dans cet état médiocre que je mec* 
entre le peuple & les grands Seigneurs , on 
peut être poli fans fourberie, & franc 
fens groiïiereté ; on peutri'avoirni labaf. 
fe/Tedu peuple , ni la hauteur des Grands : 
en un mot , on peut être ce qu'on appelle 

un galant homme. 

Enfaifant le portrait d'un galant hom- 
me de condition médiocre , je ferois in/èn- 
iiblemcnt cedui d'un grand Seigneur aima- 
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SERIEUX ET COMIQUES. ri 
ble j tant il cft vrai que malgré la diffé- 
rence du rang , un honnête homme refleitu 
Me toujours à un honnête homme* 

Les Courtifàns de la première clafie, fa- 
crifîcnt tous également leur vie & leur 
repos ; les uns , par principe d'honneur Si 
de vertu fe facrifient parce qu'ils font 
utiles à la Cour ; les autres > parce que la 
Cour leur eft utile. 

Ces derniers font les plus acharnez à 
te fortune : j'en ai connu un > quiàfbixaiv- 
te & quinxc ans commençoit à prendre des 
mefures pour fe ret iren J'ai beaucoup tra- 
vaillé, difoit-il* & je n'ai travaillé que 
pour avoir le moyen de vivre en reposât 
j'efpere bien me repofer dans quelques an* 
nées. Jedirois volontiers que ceux de ce 
cara&ere travaillent jufqu'à la mort > pour 

lfe repofer le reftcdeleur vie* 

Quoique le Courtifan & le tetit-Maîtr* 
fbicntd'un même pats, ils ont néanmoins 
des mœurs toutes différentes. 

Le Courtifan s'étudie à cacher fon dé- 
règlement fous des dehors réglez. 

Le f*th-M*Uref&it vanité de paroître en- 
core plus déréglé qu'il -n'eft» 

I/un penfè beaucoup avant que de parler* 
îautre parle beaucoup , & ne penfe guéres. 
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, L'un court après la fortune * l'autre' 

croit que la fortune doit courir après lui- 

< 

Les Courtifans Careflènt ceux qu'ils 

pTifent i leurs embraflades fervent à cacher 
leur mépris ; quelle diffimulation ! les 
petit s-Maîttâs font phis finceres •> ils ne ca- 
chent ni leur amitié >ni leur méprisr : la 
manière dont ils vous abordent tient de 
l'un & de l'autre ; & leurs embraflade* 
font ordinairement moitié carefles, moi- 
tié coups de poing. 

î Le langage courtifancft uniforme , tofc* 

fours poli 3 flateur * infinuant : le langage 
fetit-Maitre eft haut & bas;mêlé de fublime' 
& de trivial , de politeflè 5c de groificreté. 
. En fonant de la Cour , entrons dans 
Paris > nous y trouverons dequoi nousy a- 
jnufer long-tcms; la vie d'un homme né' 
iûffit pas pour en achever le voyage. 

III. AMUSEMENT. 

# 

F A K I S r 

m 

Paris eft m* fronde entier; on y décou- 
vre chaque jour plus de pais nouveaux 8c 
de lîngularitcz furprenantes , que dans 
tout le refte de la terre ; oh diftingue dans 

• . ■ 

* 
■ 
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SERIEUX ET COMMUES; x \ 
les Parifiens fculs , tant de nations , de 
mçeurs & de coûtumes différentes, que 
les Habitans mêmes en ignorent la moitié, 
imaginez- vous donc combien un Siamois 
y trouverait de nouveau tez furprenantes ; 
xjiiel arnufement ne feroit-ce point pour 
lui , d'examiner' avec des yeux de voya- 
geur ^toutes les particularitez de cette 
ville ? li me prend envie de faire voya- 
ger ce Siamois avec moi j fês idées 
bigearcs & figurées me fourniront fans 
.doute de la variété ? & peut-être de la» 
grément. 

Je vais donc prendre le génie d'unvo* 
yageur Siamois , qui n'aurait jamais rien 
vu de femblable ace qui fe pafle dans Paris: 
nous verrons un peu de quelle manière il 
lera frappé de certaines chofcs.que les pré- 
jugez de l'habitude nous font paraître rai^ 
fonnables & naturelles. 

Pour diverfifier le ftile de m^ relation 9 
tantôt je ferai parler mon voyageur ,> tantôt 
je parlerai moi-même : j'entrerai dans les 
ijjées abllraites d'un Siamois \ je le ferai 
entrer dans les nôtres : enfin , fuppofant 
que nous nous entendons tous deux à dç- 
jni mot , je donnçrai reiTor à jnon imagfc. 
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14 AMUSEMENS 
nation & à la fie une. Ceux qui ne vou- 
dront pas prehdre la peine de nous fuivre » 
peu vent s épargner celle de lire lerefie de 
ce Livre ; mais ceux qui cherchent à s'a* 
mufer , doivent un peu Ce prêtée au capri- 
ce de T Auteur. 

Je fuppofe donc que mon Siamois tonv» 
be des nues , & qu'il fc trouve dans le mi- 
lieu de cette ciré valte & tumultueufe B 
ojj le repos & le filcnee ont peine à ré- 
gner pendant la nuit même ; d'abord le ca- 
Jios bruyant de la rue Saint Honoré Tétour- , 
dit & répouvante > la tête lui tourne. 

Il voit une infinité de machines difFeren- 
tes que des hommes font mouvoir j les. 
uns fontdefîîis , les autres dedans , les au- 
tres derrière : ceux-ci portent , ceux-là font 
portez; l'un tire • l'autre pouffe ; l'un fra- 
pe, l'autre crie ; celui-ci s'enfuit, l'autre 
court après. Je demande à mon Siamois 
ce qu'il penfedecc fpe&acle ; j'admire & 
>e tremble, me répond- il;j'admire que dans 
un eipaccrirtef^aîTr de machines & tant 
d'animaux dont les mouvemens font oppo- 
{cz y ou differens, foient ainfi agitez fans fe 
confbndreife démêler d'un tel embaras^c'eft 
un chef-d'œuvre de t'adrefTe des François. 
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SERIEUX ET COMIQUES. i f 
Mais leur témérité me fait trembler , 
quand je vois qu'à travers tant de roiies % 
de bètes brutes & d'étourdis* ils courent 
Car des pierres gliflantes & inégaies , où 

le moindre iàux pas les met en péril de 
mort. 

En voyant votre Paris » continue ce 
voyageur abftrait, je m'imagine voir un 
grand animal , les rues font autant de vei- 
nes où le peuple circule : quelle vivacité 
que celle de la circulation de Paris ! Vous 
voyez , lui dis-je , cette circulation qui fe 
fait dans le eccur de Pari s -, il s'en fait 
une encore plus pétillante dans le fang 
des Parifîens; ils font toûjours agirez, 5c 
toûjours a&ifs ; leurs aéfions fe fuccedent 
avec tant de rapidité , qu'ils commencent 
mille çhofes avant que d'en finir une , 8c 
en finirent mille autres avant que de les 
avoir commencées. 

Ils font également incapables & d'atten- 
tion Se de patience : rien n'ett plus promt 
que l'effet de l'oiiie & de la vue , & ce- 
pendant ils ne fe donnent le temps nid^en*- 
tendre ni de voir. 

Les Parifîens n'ont de véritable atten- 
fion^que fur Iç plaifir, & fur la commo- 
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dîté ; ils y rafinent tous les jours : quel ra- 
vinement de commodité n'a-t-on point iiv 
venté depuis peu !. les logemens > les meu- 
bles, les .voitures, la ibeicté, tout y eft 
commode , j u fqu es à l'amour . 

Mais commençons à entrer dans le dé- 
tail de Paris; vous y verrez plus diftin- 
Élément que dans le gênerai , la fingulari- 
té de cetee Ville,, de fes Habitans , &C 
de leurs mœurs. 

I V. A M U S E ME N t 
l E F A LAI S. 

Dans le milieu de Paris s'élere un Ai- 
perbe édifice ouvert à tout le monde , & 
cependant prefque fermé par i'aftluence 
des gens qui s'empreflènt d'y entrer 5c 
d'en fortin 

On monte par plufieurs degrez dans une 
grande falle, où mon Siamois ëft étonné 
de voir dans un même lieu les hommes 
amufçz d'un côté par des Babioles, & de 
l'autre occupez par la crainte des Juge* 
mens d'où dépendent toutes les deftinées. 

Dans cette Boutique on vend un ru- 
ban ? dans l'autre Boutique on vend une 

~ • 4 - . « ^ ♦ .... 

tçcre 
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terre par décret : vous entendez i droit 
la voix argentine d'une jolie Marchande, 
qui vous invite d'aller à elle ; & à gau- 
che la voix rauque d'un Huiifier qui fait 
Tes criées: quel contrafte/ 

Pendant que le Voyageur fait fes reffet 
lions fur cette bizarrerie , il eft épouvan- 
té par la lugubre apparition d'une mul- 
titude de têtes noires & cornues , qui for- 
ment en fc réunifiant un monftre épou- 
vantable , qu'on appelle chicanne y & ce 
monftre mugit un langage fi pernicieux , 
qu'un feul mot fuffitpour défoler des fa* 
milks entières. 

A certaines heures réglées >il paroîtun 
homme grave &c intrépide , dont lafpeél 
feul fait trembler , & dompte ce monftre; 
Il n'y a ^oint de jour qu'il n'arrache de 
& gueule béante quelque fucceflionà de- 
mi dévorée. 

La chicanne eft plus à craindre que Tin- 
juftice même. L'injuftice , ouverte en 
nous ruinant, nous laiiTe au moins la cen~ 
. folation d*avoir droit de nous plaindre ; 
mais la chicanne par fes formalitez nou* 
donne le tort en nous ôtaftt nôtre bien. 
La juftice eft > pout ajnfi diçe^une bd* 
Tome F» B 

J 

> * 



Digitized by Google 



,S AMUSEMENT- 
le Vierge, déguifée Se produite par le* 
Plaideur > pourfûivie par le Procureur , 
cajolée par l'Avocat , & defféndue par 
le Juge. 

Nous voilà déjà dans les digreffions * 
Ifte dira le Critique. Le Critique a tort , 
cor les digreifions font précifément de 
mon fujet , puifqu'elles font des amufe- 
mens. Çela eft li vrai ,. que je vais con- 
tinuer. 

Par forme de digreftîon , je vous aver- 
tis que dans tous les endroits de mon 
voxage où le Siamois m'embaraffera , je le 
quitterai comme je viens de faire pour 
m'amufer dans mes reflexions , fàuf à le 
seprendre quand je m'ennuyerai de voya- 
ger feul. Je prétens quitter auffi l'idée 
de voyage toutes les fois qu'il m'en pren- 
ds fantaifie :car bien kdn de m'affu jet- 
tir à fuivre toujours une même figure.» 
je voudeois pouvoir à chaque période 
changer de figure, de fû jet , & de ftik, pour 
tnnuyer moins les lecteurs du tems i car 
je fçais qu« la variété eft lo go*« domi- 
nant. , 

C&oiqu'îi n'y ait sien de durable dans 
te monde r on remarque néanmoins, au 
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Palais une chofe éternelle, e*eft le pro- 
cès ; certains Miniftres de là chiaanne 
s'appliquent à le perpétuer > &fefbnteiu 
rre-eux une religion d'entretenir l'ardeur 
des Plaideurs, comme les Veftales s'en faû 
foient uoe entre - elles d'entretenir le feu 
fecré. 

Une chofe étonnante ? c'eft que mal- ' 
gré le bruit épouvantable quife fait au- 
tour des Tribunaux , on ne laifle pas d'y 
dormir : plat au ciel , lbrfqu'on y déci- v 
de un procès , que Les anciens Juges fut- 
fènt bien éveillez , & les jeunes bien en* s 
dormis ! 

Ils font cependant tous afïcz équita- 
bles; l'embarras c'eft de pouvoir les bien* 
infitruire d'une, affaire : commènt s'y pren- 
dre!? la partie leur eft fufpe&c , le fa^ 
âtum les endort , le Procureur ks cm- 
brouille, l'Avocat les étourdie, le Solli- 
citeur les importune , Se la Solliciteufe 
fcs diftraiti à toutes rjfques j'aimerois 
mieux la Solliciteur 

Un de mes amis fe vantoit quekiplua, 
diarraante femme du monde, ne pour- 
voit jamais lui faire oublier qu ? il * étoit 
j*»ge. Je vouscroi>lui répondis-je; mais 

Bij 
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îo ÀMUSEMEN S 
tout Magiftrat cft homme avant que d'ê- 
tre Juge. Le premier mouvement eft pour 
la Solliciteufc, le fécond eft pour la Juf- 
ticc. 

Une Comte/Te aflèz belle pour préve- 
fur en faveur d'un mauvais procès le Ju- 

* * 

ge le plus auftere , fut folliciter pour un 
Colonel , contre un Marchand. 

Ce Marchand étoit alors dans le Cabi-' 
net de fon Juge , qui trouvoit fon affaire- 
£ claire & fijufte, qu'il ne put s'empê- 
cher de lui promettre gain de caufe. 

A Tinftant même la charmante Com- 
te/Te parut dans l'antichambre; le Juge 
courut au devant d'elle ; fon abord, fon- 
air , fes yeux , le fon de fa voix > tant de- 
charmes enfin le folliciterent , qu'en ce 
premier moment il fut plus homme que 
luge, & il promit à la belle Comteflê 
que le Colonel gagneroit fa caufe : voi& 
le Juge engagé des deux cotez. En ren- 
trant dans fon Cabinet , il trouva le Mar- 
chand défolé: Je l'ai vue, s'écria le pau- 
vre homme hors de lui-même, je l'ai vûe, 
celle qui follicite contre moi; qu'elle eft 
belle! ah, Moniteur, mon procès cft per- 
du t Mettezrvous à ma place > répond le 

r 



Digitized by Google 



1 . SERIEOX ET COMIQUE^ a 

Juge encore tout interdit, ai-je pu luire* 

fufér ce qu'elle me demandoit ? en difant 
cela , il rira d'une bourfe cent piftoles v 
cVtoit à quoi pouvoient monter toutes 
les prétentions du Marchand -, Si lui don* 
na les cent piftoles^ • 

Là Comteiïe ^ut la chofe ; 8c comme 
elle étoit vertueufe jusqu'au fcrupule , elle 
craignit d'avoir trop d'obligation à un Jo* 
ge fi généreux , & lui renvoya fur l'heure 
les cent piftoles. Le Colonel aufli gaiand 

que la 'Comtefle étoit ïcruputeufe, lui 
rendit les cent piftoles -, &c ainfî chacun 
ft ce qu'il devoit faire. Le Juge craignit 
d'être inculte, la Comteffë craignit d'ê- 
tre reconnoiflante , le Colonel- paya y & 
le Marchand fut payé. 

Voulez-vous {çavoir mon véritable fen- 
timent fur le procédé de ce Juge ; fon pre- 
mier mouvement a été pour la Solliciteu- 
se > c'eft ce que je n'ofe lui pardonner ; 
'fon fécond mouvement a été pour laju£~ x 
tice, ç'eft ce que j'admire. 

Pendant que je me fuis amufé, mon 
Voïageur s'eft perdu dans le Palais i al- 
lons le chercher 4 : je l'apperçois dans la gran- 
de Salle , îe J'appelle-» il veut venir à mai* 
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mais l'haleine lui manque, la foule TeV 
touflfe> le courant remporte > il nageriez 
coudes pour fe fauver; il m'aborde enfin ; 
& pour toute relation de ce qu'il vient ; 
de voir , il s'écrie : ô le maudit païs ! lbr- ! 
tons-en vite , pour n y y jamais rentrer. 

Allons > lui dis-je , allons nous repofer y 
& pour nous faire perdre Tidée du Pa- 
lais , nous irons ce foir au charmant païfc 
de l'Opéra* 

- 

V. AMUSEMENT- 
L x 0 P E K A* 

\ 

Quatre heures ibnnent * allons à V'O 
pera j il nous faut au moins une heure 
pour trarerfer la foule qui en alfiege la/ 
porte. 

Vous pariez mal , me dit mon Sia- j 
mois y on ne doit point dire la porte de 
ropcraj & félon ridée magnifique que 
je me Aiis feite de l'Opéra , on n'y doit 

entrer que par un Portique fuperbc.r 

En voici Fentrée , lui répondis- je, en 
lui montrant du doigt un guichet forr 
fombre. Et où donc, s'écria.- t-il Y Je ne 
vois là qu'jm petit trou dans un mur > j 

. ; 

i 
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SERIEUX ETCOMIQUES. iç 
par où on diftribue quelque cho&. Avan- 
çons-, que veut dire ceciï quelle folie ï 
donner un Louis d'or pour un morceau 
de carton ! mais je ne m'étonne plu* 
qu'on Tacheté fi cher ; j aperçois lûr ce 
carton des cara&eres qui ont apparem* 
ment quelque vertu magique. 

Vous ne vous trompez pas tout-à-fait » 
lui dis-je * c'eft un pafleport pour entrer 
dans le païs des enchantemens t entrons-* 
y donc vue, & phçoœ-nous fur le Théâ- 
tre. Sur le Théâtre l repartit mon Sia- 
mois y vous vous mocquez , ce n'eft pas 
nous qui devons nous donner en fpcûac- 

le > nous venons pour lé voir. M'impori 
te , lui dis - je > allons nous y étaler t 
on n'y voit rien, ©n y entend mali mais? 
e'cft la place la plus chère , & par conic- 
quent la plus honorable» Cependant comr 
me vous n'avez point encore d'habitude 
à f Gpera , vous tfmticz pas fur le Théâ- 
tre cette forte de plaifîr qui dédomma- 
ge de la perte dix fpeiftaclfc. fuivez- moi 
dans une loge: en attendant qu'on levé 
eette toifo> je vais vous dke un mot dès î 
païs qu'elle nous cache. 

I/Oçcra eft > comme je vous l'ai déj,* 
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dit , un féjour enchanté ; c'eft le païs des 
metamorphofes.on y en voit des plus fi fei~ 
tes -, là , en un clin d'œil , les hommes s'é- 
figent en demi-Dieux, & les Déefles s'hu- 
manifent-, là , le voyageur n'a point la pei- 
ne de courir le païs,ce font des païs qui vo- * 
y agent à fês yeux ; là , fans fortir d'une pla- 
ce, on pafle d'un bout du monde à l'au- 
tre, & des Enfers aux Champs. Eiifées : 
vous ennuyez-vous dans un affreux defert ? 
un coup de fîfflct vous fait retrouver dans 
le païs des Dieux j autre coup de fïfflet> 
yous voilà dans le païs des Fées. 

Les Fées de l'Opéra enchantent comme 
les autres 5 mais leurs enchantemens font 
plus naturels , au vermillon près. 

Quoiqu'on ait fait depuis quelques an- 
nées quantité de contes fur les Fées du» 
tems- pafle, on en fait encore davantage 
iur les Fées de l'Opéra i ils ne font peut- 
être pas plus vrais, mais ils font plus vrai" 
femblables. 

^Celles-ci font naturellement bienfai-> 
iantes; cependant elles n'accordent point 
à ceux qu'elles aimeat le don des richef- 

x elles le gardent pour elles. 

« • 

Difons 
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tDifons un mot des babitans naturels 
du païs de l ? Opera: ce font des peuples un- 
peu bizarres y ils ne parlent qu'en chan- 
tant > ne marchent qu'en dan/ant , & font 
Souvent l'un &c l!autre lorfqu'iis en ont 
le moins d'envie. 

Ils relèvent tous du fbuverain de i'Ort 
queftre, Prince £ abfolu , qu'en hauffaht. 
£c baiffent un fceptre en forme de rou- 
leau qu'il tient à fa main, il règle tous les 
mouvemens de ce peuple capricieux. 

Le raifonnement eft rare parmi ces peu-* 
pies -, comme ils ont la tête pleine de miu 
ftquc, ils ne penfent que des chants 8c 
n'expriment que des ions : cependant ils 
ont pouffé' lî loin la feience des notes / 
que fi le raifonnement fc pou voit noter ^ 
ils raifonneroient tous à livre ouverte 

« « 

VI. AMUSEMENT. » 
LES f RO ME H AD ES* 

* 

* 

Nous avons à Paris deux fortes de pro^ 
menades* datts les unes , on va pour vois! 
&c pour être vu 5 dans les autres*. pour» 
ne voir ni n'être vu de perfome. 

Les Dames 4 qui ont l'inclination jfbli— 
taire , cherchent volontiers les routes 
Tome» V* C 
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carrées du bois de Boulogne , où elles fe 
jjrrvent mutuellement de guide pour s'é- 
çarer. 

Les détours de ce bois font fi trom- 
ppurs , que les plus expérimentées s'y 
perdent quelquefois en voulant retrou» 
ver leprs filles. 

Pu bois de Boulonge on vient dans 
le cours : c'eft une forêt en galerie , où 
il çft permis aux chevaux de fe prome*. 
lier , & non pas aux homjnes. 

Dans un climat voifïn , qu'on nomme 
les Thuilleries , on varcfpirer l'air au mi- 
lieu d'un nuage dç pouffiere étouffante * 
qui fait qu'on n'y voit point ceux qui 
ji'y vont que pour s'y montrer* 

L'incommodité de ces promenades , 
c'eft qu'on y eft tourmenté de plufieurç 

infères ; des mouches en Eté,. des cou/ïns 
en Automne , & en tout temps des nou- 
velliftes. 

En arrivant au bout de la grande alle'p 
desThuilleries, mon Compagnon de voya- 
ge fut enchanté du plus agréable /pela- 
de qui fe puifle prefcnteràla vûëi il n'y 
avoit que des femmes ce jour-là > & l'als 
liç en étoit toute couverte 
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le n'ai vû de ma vie , me dit-il en foû- 
riant , une volée fi nombreufc *, la char- 
mante cfpece d'oifeau ! 1 

Ce font, lui dis- je fur le même ton, 
ce font des oifcaux amufans , qui chah-; 
gen t de plumage deux ou trois fois par 
jour. * ; 

Ils font volages d'inclination , foible** 
de temperamment , & forts en râmâge. 

Us ne voyeot le jour qu'au Soleil cou-* 
chant, marchent tdû jours élevées à' un 
pied de terre , & touchent les nues' âe 
leurs fuperbes huppes \ en un mot , • la 
plupart des femmes font des paons dans 
les promenades, quelques-unes font despi^ 
griéchcs .dans leur domeftique, & des 
colombes dans le tête-à-tête. . 

Voilà une defcription biçn hardie , me 
dit mon Siamois î en bonne foi %) 
cie portrait eit-il d'après. naturç-?cft 
ce bien-là la femme? Oui, fans doute ^ 
lui repondisr je \ mais je connoisdes fem- 
mes qui s'élèvent au-deffus de la femme, 
& peut-être même au-deflus de l'homme ; * 
à l'égard de celles-là, je n'ai que faire, de 
les diftinguer des autres , elles fc diftirw - 
gueroijt bien d'elles-mêmes. . . \ 

C ij 
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fcjep n'eft plus décile à définit que les 
femmes : & de toutes les fcmmes, lesPa- 
yifiennes font les glus mde/iniflables. 
t Jks ftmmes Espagnoles, font tout Espa- 
gnoles , las Italiennes tout Italiennes , les 
J^lemandos fout Allemandes à mais dans 
les Parifiennes on trouve des Efpagnoles , 
lies Italiennes Se «tes Allemandes. 

jPatniin©s Fmneojfcs, eotnbisnde, Na* 

tjons différentes? 
ta Nation policée ides femmes du monde: 

ï-a Nation lauvage des Provinciales. 

tu Nation libre des Coquettes. 

&a Nation indomptable des Epou/ês 

» 

délies . 

La Nation docile des femmes qui trom* 
pent leur mari. ^ 

La Nation aguerrie des fêmmes d*in r 
trigne. 

La Natiop timide, • .... mais il n'y, en 
« plus gucçes de celles-là. 
La Nation barbare des belles^mëres. ^ 
La Nârion fiçre des Bourgeoifes qua- 
lifiées. 

La Nation errante des yilîteufes regu- 
lieres. 

Et tant d'autres , Tans compter la fcla- 
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tion fiïperftitienfe des coureufcs d'horof- 
cope : ôn devroit renfermer celles-là, ÔC 
détruire la Nation des Dcvinerefles qui 
les abufcht, Se qui foias prétexte de devi- 
ner ce que fônt lés petfonnes , leur font 
faire dés chôfes , qu'elles n'auroient jamai* 
faites. 

Je me Iaifle un peu trop emporter £ 
mon fujet : c'eft une chofe éttange , qu'ont 
ne puiffè parïét des femmes avec une julte 
modération ; on en dit toûjours trop oa 
trop peu : on ne parle pas aflez des fem _ 
mes vertueuses , & l'on parle trop de ce- 
fes qui ne le font pas* 

Les homme* leur rendroienC juftice à 
toutes , s'ils pouvoient en parler fans paf- 
fion -, mais ils ne parlent guéres de celle» 

qui leur font indifférentes : ils font pré- 
venus pour celles qu'ils aiment , & contre 
celles dont ils n'ont pu fe faire aimer. 

lis font paflër ces dernières pour dé- 
réglées > parce qu'elles font fages , & plus 
fages qu'ils ne le voudroient. Ce déchàî-, 
cernent des hommes devrait faire la jufti- 
^cation des femmes ; mais par malheu c 
la m £>ïtié du monde prend plaifir à médi- 
re, & l'autre moitié à croire les-médi- 
&nccs # C iij 
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La mcdiiânce eft de tout tems & de 
tous païs , clic eft prefque auflfi ancienne 

dans le monde que la vertu- 

. On devroit punir plus rigoureufemen* 

:1a médifance que le larcin ; elle fait 
plus de tort à la fbcieté civile : & il eft 
plus difficile de fe garder d'un médifant 
que d'un voleur. 

On convient que Tun & l'autre font fort 
méprifables ; cependant oh les efhme 
quand ils excellent. Un railleur fin & dé- 
licat, fait les délices de la converfation ; 
& tel qui s'approprie habilement le bien 
d'autrui > s'attire la vénération de ceux 

«mêmes à qui \\ coupe la bourfe. 

- Et voyant le triomphe de ceux-ci , 
;en diroit que ce n*cft ni la médifance > 
-ni le vol qu'on blâme dans les autres \ 
mais feulement leur malhabileté : on les 
punit de n*avoir fçu atteindre à la per- 
jfeélion de leur art. 

v - • Vous vous éloignez de votre fujet , me 
. dit mon Siamois 3 vous parlez de la me- 
difànce en gênerai , $c il ne s'agi/Toît que 
: de celle que les hommes font ordinai- 
rement du beau fexe, je vous y ramené * 
è propos de certaines loix qui furent aù- 
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fcrefois propofées par un Legiflatéur de 
Siam. Une de cesloix permettoit aux fem- 
mes de médire des fciîimes; premiete- 
naent > parce qu'il eft impofliblc de l'em- 
pêcher i & de plus, parce qu'en fait de 
galanterie, telle qui aceufe fa voifîne, en 
peut être aulfi aceufée , félon la loi du 
Tallion. Mais comment Voulez - vous 
qu'une femme fe venge d'un homme qui 
aura publié qu'elle eft galante ? publiera- 
t-elle qu'il eft galant ? 
; ~ 3e voudroisbien fçavoir pourquoi il eft 
plus honteux à un fexe qu'à l'autrp, de 
fuccowbcv à l'amour î mais traiter ferica- 
fement cette queftion , ce feroit trop oc- 
cuper l'efprit ; amufons - le feulement pat 
une penfée comique* 

Les hommes ont mis leur gloire i con- 
quérir les femmes , & les femmes ont mis 
la leur àfe bien défendre : celui qui fe fait 
aimer , chante vi&oire \ celle qui aime % 
fe confêfle vaincue. 

* S'il étoit vrai que les Dames fuflênt 
plus foibles que nous , leurs chutes de- 

9 

vr oient être plus pardonnables ; &c voi-i 
ci ce que le Siamois conclut en leur faveur. 

U faut bien, dit-il aux hommes, que 

f> * • • ■ 

Ciiij 
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vous vous fenticr plus foiblès que vos 
femmes , puifque vous voulez qu'elles 
vous pardonnent tout , lorfque vous ne 
leur pardonnez rien. 

• U lémble , continuë-t-il , qu'auflî - tôt 
que vous avez acquis une femme par con- 
rrar , il lui doive fuflire d'être tour à vous 
fans qu'elle ofe vouloir que vous foyer 
tout à elle: quelle tyrannie aux Jiommes » 
d'avoir ain/î ufurpé le droit d'être infidèles 
impunément- ! 

Ils n'ont pas tant gagné à cela qu'ils pen- 
fent > dis- je à" mon Voyageur y les mari* 
n'ont-iis pas fa meilleure part de la honte 
qu'ils ont attachée à l'infidélité de leur* 
femmes ? & pour en revenir à là médi- 
fânee , peut-on médire d'une femme fan», 
iaire tort a fon mari f 

Puifque la médifânec contre les femme» 
*, des fuites li dangereufes, & qu'on né- 
peut l'empêcher, .je voudrais au moins 
qu'on fût obligé de prouver clairement 
les fautes dont on les aceufe. Comme les 
preuves en pareil cas font difficiles , cela 
calmeroit lès fureurs de langue de nos 
jeunes calomniateurs. 

Ils pounoient fê déchaîner «ontic cel-f 
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fcs qui font fardées ; car on voit claire- 
ment ce qu'elles ont de trop fur leur vi- 
fâge; mais on ne voit pas ce qui manque 
à Jeur honneur. 

C'eft cette difficulté de prouver qui 
fait qu'on médit li hardiment des plus 
fages ; car dans les chofes où il eft impoffi- 
ble de démontrer la vérité , on prétend 
que la vrai-femblance fuffit. 

Attaquer de la langue une vertu entre 
deux fers , c'eft médifance. Publier qu'une 
perfonne &çe ne i'eft pas, c'eft calomnie. 
Dire qu'une laide n'eft pas belle , ce n'elt 
ni médi/ance ni calomnie -, mais c'eft un 
crime atroce que les Dames ne pardon- 
nent jamais. 

La plupart font encore plus jaloufesde 

leur réputation fur la beauté que fur l'hon- 
neur ; & telle qui a befôin de toute la 
matinée pour petfc&ionner fes charmes 
leroit plus fâchée d'êt re furprife à fa toi- 
lette v que d'être fiirprife avec un galant. 

Cela ne m'étonne pas : la première ver- 
tu félon les femmes c'eft de plaire j & pour 
plaire aux hommes, la beauté eft un moyen 
plus fût que lâ fagefle. 

Les uns aiment dans une femme la. 
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douceur & la niodeftie ; les autres h'oftt 
du goât que pour la vivacité Se renjoiie a 
ment ; mais l'agrément & la beauté font 
de tous les goûts. 

- Une jeune perfonne qui n'a d'autre pa- 
trimoine que l'efperance de plaire , eft 
bien embaraffée : quel parti prendre pour 
réufïîr dans lé monde l eft-elle fimple ! 
on s'en dégoûte ; prude ? on la fuit; co 
quette ? on l'abandonne : pour bien faire r 
il faudroit qu'elle fût prude , fîmple Se 
coquette tout enfemble ; la fïmplicité at- 
tire, la coquetterie amufe, & la puderic 
retient. 

S'il eft difficile aux femmes de fe main- 
tenir avec tes hommes, il leur eft biea 
plus difficile encore, de fe maintenir avec 
les femmes mêmes : celle qui fe pique de 
Vertu, s'attire l'envie-, celle qui fe pique 
de galanterie, s'attire le mépris ; mais cel- 
le qui ne fe pique de rien, échape au mé- 
pris & à l'envie , & fe fauve entre deux 

réputations. 
Le ménagement pafle la capacité d'une 

Jeune fille: celles qui font jeunes & belles 
font expofées à de grands périls ; pour 
s'en garantir elles auroient befoin de ai- 



Digitized by Google 



SERIEUX ET COMIQUES. 3 y 
fbn y te par malheur la raifon ne vient 
qu après que la jeuneffe , la beauté & le 
péril font partez. Pourquoi faur-il que la 
raifon ne vienne pas aufïï-tôt que la beau- 
té > puifque Tune eft faite pour défendre 
Tau tre. 

Il ne dépend pas d'une fille d être bel- 
le ; le feul trait de beauté qu elles pour- 
roient toutes avoir & qu'elles n'ont pas 
toujours, c'eft la pudeur; & de tous les 
traits de beauté > c'elt le plus facile à per- 
dre. 

Celle qui n'a point encore aimé eft fi 
honteufè de fa première foiblefle , qu'elle 
voudroit fe la cacher à elle-même ; pour 
' - la féconde , elle fe contente de la cacher 
aux autres; mais la troifiéme , elle ne 
iê fbucie plus de la cacher à perfonne. 

Quand la pudeur eft une fois perdue , 
elle ne revient pas plus que la jeune/Te. 

Celles qui ont perdu la pudeur y s'en 
font une affe&ée, qui s'effarouche bien 
plus aifément que la naturelle : j'en con- 
mois qui s'allarment au moindre mot équi- 
voque , & qui marquent trop de crainte 

des chofes qu'elles ne devroient point fça- 
voir. 

Une fiUe de ce cara&ere étoit dans une 
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affemblée avee fa endette qui fortoif d'il» 
eonvent 3 quelqu'un conta une avantu- 
re galante, mais il la conta en termes lî 
obfcurs , qu'une fille fans expérience n'y 
pouvoit rien comprendre ; plus le récit é~ * 
toir obfcur * & plus cette cadette étoit 
attentive , & marquoit naïvement & 
curiofîté ; l'aînée voulant témoigner quel- 
le avoit plus de pudeur que fa cadette > 
s'écria : hé > fi , ma fbur , pou vefc- vous en- 
tendre fans rougir ce que ees MeiTxeurs 
difent? 

. Hélas ! répondit naïvement la cadette r 
je ne fçai pas encore quand il faut rougir 
Cette heureufe ignorance cil toute op- 
posé à l'habileté de ces Héroïnes de politi- 
que y qui çonfervent une efpece d'ordre 
dans le defordre même. 

Tout eft réglé chez une femme qui fçâîc 
fon monde *, celui qui perd fon argent par 
' complaifance , cède la place à celui qtf i 
prête fon carofle pour la promenade : le 
jeune héritier commence où la dupe rui- 
née a fini; tel qui paye la collation , eft 
relevé par un autre qui la mange : & quand- 
F Officier entre par la porte , il faut que 
le Marchand foi te par la fcneue, 
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Cette régularité des coquettes n'empê- 
che pas que les femmes de bien ne k& 
jneprifent , & ce mépris n'empêche pu 
qu'elles ne les imitent ; n'apprennent- 
^elles pas d'elles le boa air , le /ça voir vi. 
y te , & les manières galantes î elles par- 
ient , s'habillent & s'ajuftent comme elles » 
il faut bien fuivre le torrent : ce font les co- 
quettes qui inventent les modes $c le* 
«lots nouveaux * tou* le fait par elles ôc 
pour elles : cependant avec tousces avan- 
tages, il y aune grande différence entre 
les unes &. les autres i la réputation des; 
/emmes de bien cftphjs lôlide* celle des 
coquettes eftplus étendue. 

Je m'apperçois que jem'arrêtc trop dans 
«et endroit «de mon voyage* on s'amu- , 
fe toujours plus qu'on ne veut avec les 
femmes ; puifque nous y fommes , faifons 
-«oir à notre Siamois le pa^s delà galante- 
rie, dont elles font twt l'ornement. 

LA G Al AHTE ni M. 

Entrons dans ce charmant païs > & voyons 
d'abord • mais qu'y peut-on 

voirî la galanterie autrefois fi cultivée, 
# floriffonte , fréquentée par tant d'hoo- 
nêtesgens > eft maintenant en friche > aban- 
donnée : quel defert ] helas ! je n'y recoo- 
«ois pl#s rien. 
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Suivons donc l'uiàge nouveau ; &{ans 

nous amufer à la galanterie \ paflbns 
tout d'un coup au mariage. 

r ♦ 

VIL AMUSEM ENT. : 
MARI AGE. 

ïl cft bien difficile de parler du maria- 
ge d'une manière qui plaifë à tout le mon- ' 
de. Ceux qui n'y prennent nul intérêt / 
feront ravi* que j'en fafle une defeription ' 
comique. Maudit foit le plaifant , dira ce ' 
mari ferieux \ s'il étoit à ma place , il n'au- 

roit pas envie de tiré. Si je moralife trifte-* 
ment fur les inconveniens du mariage / 

ceux qui ont envie de fe marier , fe plain- 
dront que je veux les dégoûter d'un état /f 
charmant. Sur quel ton lé prendrai^ doncl 
$ y jûiis fort embaraffé. 

Un certain peintre faifoit un tableau de 
Thimen pour un jeune amant : je veux 
qu'il foit accompagné de toutesJes gfaces f 
luidifoit cet amanjt paflîonné. Souvenez- . 
vous fur tout que Thimen doit être plus 
beau qu'Adonis : Il faut lui mettre en main 
up flaixibeau plus brillait encore que cehir 
de l>mpun Enfin, feites un çfFort d'indu 
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gination j je vous payerai votre tableau 
& proportion que le fu jet en fera gracieux*' 
Le Peintre qui connoiflbit fa libéralité , 
n'oublia rien pour le fatisfâire, & lui ap- 
porta le tableau la veille de fes noces* 
Nôtre jeune amant n'en fut point fatis* 
fait : il manque * dit-il , à cette figure 
certain air gay > certains agrémens , cer- 
tains charmes ; enfin cé ijeft point là Vil 
dée que j'ai de l'himen : vous l'avez fait * 
d'une beauté médiocre, vous ne ferez que 
jnediocrement récompenfp. 

Le Peintre qui avdit autant de prefence ; 

^Te/prit* que de îçenie pour la peinture,' 
prit /on parti dan$ le moment. 

Vous avez raifon , lui dit-il > de n'être 11 

» 

pas concept de la beauté de mon tableau > 
il n'eft pas encore fec y ce vifage cft e*n-' 
bu i &^oiir vous parler franchement, j'enW 
pk>yc mes couleurs de manière que ma 
peinture ne paroît rien dans les premiers 
jours : je vous «porterai ce tableau dans 
quelques mois > & pour lors vous me le 
payerez félon fa beauté : je fuis fur qu'il 

vous paroîtf a tout autre. Adieu , Monfîeur > 
|e ne fuis pasprefle d'argent. 
Çe Peintre remporta fon ouvrage :notrç 
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jeune Amant fc maria le lendemain ; U 
quelques mois s'écoulèrent ians que le 
Peintre parût. Enfin, il reporta le Ta- 
bleau : notre jeune mari fut furpris en le 
voyant s vous me Taviex hien promis y 
lui dit-il 3 que le tçms embelliroit vo- 
tre peinture i quelle différence ! je ne Iz 
jpeconnois plus : j'admire Teifet du teins 
sfur les couleurs ♦ & j'admire encore plus 
Wtre habileté *, cependant je ne puis 
JB'empecher de vous dire que xe vifage 
eft un peu trop gay > xes yeux un peu. 
«op vifs y car enfin les feux de THimen 
.doivent paraître moins briilans que ceux 
de l'Amour , ce font des feux folides que les 
feux de i'Himen. D'ailleurs , Fatkude dç 
votre figure eft un peu trop enjouée, unpeu 
*rop libre,& vous lui ave» donné un certain 
air de baëinage qui ne cara&ecifc pas tout- 
à-fait • ce n'eft pas là I'Himen enfin* 
Fort bien > Monfieur> lui dit le Peintre, ce 
^juej'avois prévu eft arrivé i I'Himen eft 
à prefent moins beau dans votre idée que 
dans mon Tableau 9; cfétoit tout le con- 
traire il y a trois mois > ce n'çft point 
ma peinture quia pbaiigé , £*eft votre 
idée-, vous étiez Amant pour lors » vous 
t êtes mari maint ejQaat» Je 
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Je vous entends y interrompit le mari j 
fcrifons là-defius - r votre tableau cft agréa- 
Me au-delà de mon imagination, il cft julte 
que le payement /bit au-delà de la vôtre r 
Voilà une £ bourfe qui contient le double 
de ce que vous pouvez ef|>erer f Tenez 
Moniteur, laiflez~moi le tableau. Non » 
Monfîeur y répliqua le Peintre , non , je 
ne vous le laifïerai point , je vous en vetpe; 
donner un autre qui plaife aux amans Se 
aux maris > & ce fera le chetd œuvre de 
la Peinture. En efFét , le Peintre fit un 
autre tableau , où il fe fer vit avec tant: 
cfart, de certaines règles d'optique & de 
perfpe&ive 3 que le portrait de rhimer* 
paroiffcir charmant à ceux qui le regar- 
doient de loin j mais de près ce n'éroit plu* 
cela : il refit placer au bout d'une agréable 
galerie, fur uneefpece detfrade , &pour 
monter fur cette eltrade , il &lloit paflei? 
un pas* fort gliflant ; en deçà c'étoit le 
charmant point de veuër maisfi-tôtqu'oii 
avoit pafle le pas y adieu les charmes. 

Si vous comprenez la difficulté qu'il y ; z 
de peindre le mariage au goût de tout le 
monde y fufpendez ici votre critique ï je 

vais vous préfenter mon taWeau ; choi- 
rai xy 
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flfTcz le point de vue qui vous convientv 
Pour rentrer dans notre ftile de voyage, 
je vous dirai d'abord que le mariage eft 
un païs qui peuple les autres ; la Bourgeoi- 
se y eft plus fertile que la Noblefle ; c'eft 
peut-être que les grands Seigneurs fe plai<- 
fent moins chez eux <jue chez leurs voi- 
fins. Le mariage a la propriété de faire 
changer d'humeur ceux qui s'y établi/Tent^ 
il fait fouvent d'un homme enjoué unftu- 
: pide , & d'un galant un bouru ; quelque- 
fois auiïî d'un ftupide & d'un bouru , une 
femme d'efprit fait prefque un galant 
homme. 

On fe marie par differens motifs; les 
tins par pafïrotr , les autres par raifon ; ce- 
lui-ci fins fça voir ce qu'il fait, celui-là ne 
fâchant plus que faire. 

H y a dès hommes fî accablez de quié- 

tude 8ç d'indolence , qu'ils fe marient feu- 
lement pour fë defennuyer : d'abord fe 
choix d'une femme les occupe ; enfuite les 
vifites , les entrevûës > les feftins , les ce- 
' rëmohies y mais après la dernière céré- 
monie, l'cnnuy les reprend pfus que ja- 
mais. 

Combien voyons-nous de maris Se de 
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femme qui dès la féconde année de leur 
communauté > n'ont plus rien de com- 
mun que lé nom , la qualité , la mauvaife 
Aumeur , & la mifere ï 

Je ne m'étonne pas qu'il y ait tant de 
mauvais ménages , puisqu'on fc màrie toutr 
â & tête y ou tout à celle des autres. . 

Tel qui fe marie à fa tête , ne voyant 
pas dans une femme ce que tout le monde 
y voir, eft en danger d'y voir dans la fuite 
beaucoup plus que les autres n'y ont v\u 

Tel autre qui n'a pas la force de dé- 
terminer par lui-même, s'en rapporte à la 
marieirfè de fon quartier qui fçait à point 
nommé le taux des établiffemens , & le 
prix courant des filles à marier. Cescon- 
noifFeufes ont le talent d^aflbrtir les con- 
ditions, les biens , les familles, tout en- 
fin , hors les humeurs Se les inclmations 
dont elles ne fe mettent point en peine. ; 

Avec Tentiemifede ces femmes d'affai- 
re, on fait un mariage comme une em- 
plette-, on marchande, on fur fait , on 
"mefofFre , enfin on eft pris au mot. 

I>'autres qui n'ont pas le loifir de mar- 
chander , vont lever une riche veuve chefc 
un Notaire r comme on levé uae Cfaajgp 
aux Parties cafuelles* Dij 
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Ce n*eft pas toutrà-feit la faute de Pën~ 
trcmctteufe fi l'on eft trompé en femme*- 
elles vous donnent un mémoire ionn'cxa- 
mine que les articles de la famille & dir 
bien, on laifle à côté là femme,, qu'on- 
ne retrouve que trop dans la fuite. 

Après tout ce que je viens de dire , je; 
ne crains point d'avancer que ceux qui fë 
Marient peuvent être heureux. 

Mais ce n'èft point fe marier , c'eft né- 
gocier , que de prendre une femme pour- 
fenbien» 

Ce n'eft point fe marier, c'eft fe con- 
tenter, que de prendre une femme pour 
& beauté* 

Ce n'èft poinrfe marier *. c'eft radoter à: 
certain fige , que de. prendre une jeune 
femme pour avoir de lafocietc. 

Qu'effc-ce donc que fe marier ? c'effc 









n 



inclination & fans intérêt y . une femme:- 
qui vouschoitffïè de même. 

Le fais du mariage a cela de particu*- 
lier , que les étrangers ont envie de l'ha^ 
ftiteti & tes habitans naturel» voudroien* 

tn-êïre exilez. 
Ça peut être exile du mariage par le»- 
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Réparations y mâis il n'y a de véritable 
fbrtie que celle du veuvage. 

Quoique le veuvage iuppofê la mort 
de l'un des deux époux , ihne paroît moins 
à craindre que la feparation. 

Les fepaiefc font des animaux lauva£es\ 
incapables des plus beaux nœuds delà fo- 
eieté.. 

* 

Dans les caufes Ordinaires de ftparation* 
on donne le ton à la femme ; mais fou vent 
Jfe mari efircaule que la femme a tort > & il 
a lui-même le tort d'avoir appris au pu* 
blic que & femme avoit tort; 

On doit ^attendre que je vais parler ic i 
du veuvage * c'eflr un grand fhjet & très- 
fertile î mais il efl: trop difficile à traiter. 

Comment parlër des veuves ? Si je ne les 
dépeihsqu'à demi fSchéestkk mort d'un 
mari , jebieflerai là bienfeance : R j'éxage* 
re leur nffliâion , je bleflerai la vérité. 

Q^uoi qu'fen puiflent dire les mauvais 
plaifants, il n'y a point de veuvage fens 
trifteffe : N'feft-ce pas toûjours un état fort 
trifte , d'être obligé de feindre une triftefc 
fc continuelle î Le trifte rôle à jouer que ce* 
liii d'une veuve qui ne veut point faire 
parier d'eiia 
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Il y a des veuves à qui les fanglots & fe* 
larmes ne coûtent rien > j'en ai connu une 
au contraire qui faifoit de bonne foi tout 
fon poffible pour s'affliger ; mais la nature 
luiavoitrefuféledon des larmes y cepen- 
dant elle vouloir faire pitié aux parens -de 
- fon mari , fes affaires dépendaient d'eux. 
Un jour fon beau-frere qui étoit fort af- 
fligé , lui reprochoit qu'elle n'avoit pa* 
verfé une larme y helas l lui répondit la 
veuve , mon pauvre efprit a été fi accablé 
de ce coup imprévu , que j'en fuis deve- 
nue comme infenfible j les grandes dou- 
leurs ne fe font point fentir d'abord , mais 
dans lafuite je fuis fûre que j'en mourrai., 
v Je fçai , lui répliqua le beau-frere , que 
les douleurs trop grandes , ne fe font point 
fentir d'abord \ je fçai encore que les doiu 
leurs violentes ne durent guéres : ainfi , 
Madame , vous ferez toute étonnée que U 
douleur de votre veuvage fera pa(Tée avant 

que vous l'ayez fentie. : * • 

: Une autre veuve fe defeifceroit , 8C ce 
n'étoit pas fans fujet ; elle avoit perdu en 
même jour le meilleur mari, & la plus 
jolie petite chienne de Paris. 

Ce double veuvage l'avoit réduite enun 
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état qui faifoit craindre pour fa vie. O» 
n'ofoit lui parler de boire ni de manger; on 
.n'ofoit pas même la confoler. Il eft dan- 
gereux d'obft iner la douleur d'une femme , 
il vaut mieux laiflèragk le tems & l'in- 
conftance. Cependant pour accoutumer 
petit-à-petit la veuve à Tupporter l'idée de 
fes pertes > une bonne amie lui parla dV 
bord de fo petite chienne 9 % au fcul nom de 
Babichonne , ce fut des htirlemens , de* 
tranfports, elle s'évanouit enfin : que j'ai 
bienfait > s'écria la prudente amie, de ne 

point parler du mari , elle feroit morte 
tout- à-fait l 

Le lendemain > le nom de Babiçhonne 
fit couler des larmes avec tant d'abondance* 
qu'on efpera qjie la fource en tariroit bien-, 
tôt , & l'amie zcïee crut qu'elle pouvoir 
hazarder le nom du mari ^ 

Helas ! lui dit-elle y fi le feul nom de Ba* 
bichonne vous afflige tant y que feroit-ce 
donc fi on vous parlôit de votre mari ? 
mais je n'ai garde : la pauvre Babichonne ! 
vous n'en retrouverez jamais une fembla* 
ble y cependant elle eft bienheureufe d'être 
morte > car vous ne l'auriez plus aimée s 
peut-on aimer quelque chofe après avok 
perdu unmariï 
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C'eft ainfi que cette amie habile mêïoîc 
adroitement l'idée du mari avec celle de~ 
Babichonne -, fçachant bien que quelque- 
fois deux fortes douleurs fe détruifenr l'une- 
l'autre en fâifant diverfion. Elle remar- 
qua qu'au nom de Babichonnje les pleurs 
xedoubloicnt , & qu'elles s'arrêtoienc tout 
court au nom du mari , c'ëtoit , fans dou- 
te, le faifîffement : on fçait que les plêufs 
ne font que pour [les douleurs médiocres^ 
'Quoiqu'il en foit, la pauvre affligée paffa-. 
plufieurs jours & plufieurs nuits dans cette: 
alternative de pleurs Se de faififTémens. 

Enfin la bonne amie fît chercher une pe- 
tite chienne , & en trouva une plus jolie 

■ 

que la défunte : elle la preftnta s mais 1* 
Veuve ne l'accepta qu'en pleurant : heu- 
teufement la nouvelle chienne fe fît tant ai- 
mer en huit jours, qu'on ne pleura plu* 

Babichonne > & voici la confequence que 
l a mie en tira. 

Si une chienne nouvelle a fait ceffer lûs 

pleurs, peut-être qu'un inari nouveau fe* 

ra ceffer les fàififlcmens $ mais helasll'un 

ne fut pas fi facile que l'autre ; la nouvelle 

chienne s'étoit fait aimer en huit jours , & 

il fallut plus de trois n:ois pour faire 

confentir la veuve à fe remafcicn Qgoii 
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Qyoiquc je me fois donné plein pou- 
rvoir de quitter mon Voyageur Siamois 
tant qu'il me plairoit, je ne veux pas le 
perdre de vue \ j'ai befbin qu'il autorife 
certaines idées creufes qui me font venue* 
à propos de la Faculté & de l'Univerfîté : 
ce /ont deux païs où les idées Amples & na- 
turelles ne font pas les mieux reçues , il 
faut qu'un Voyageur parle > s'il fc peut 
la langue des païs par ou il paiTe ; je vais 
donc guinder mon ftile & figurer mes ex- 
preffions , pour être plus intelligible aux 
Poseurs. 

■ 

VIII. AMUSEMENT. 

V U N I V E K SITE 9 . 

Dans le païs Latin tout eft obfcur ; les 
habitations > les vêtemens > le langage > 
Se les raifonnemens même. 

La noblefle ni la bravoure ne fervent 
de rien pour parvenir aux dignitez de 1* 
Republique des Lettres ; ce font les plus 
fçavans , & fouvent les plus opiniâtres , 
qui ufurpent la domination. Là > chaque 
mai/bn eft un Royaume > ou plutôt un Em- 
pire , où chaque Souverain a fon Sceptre, 
fa Juftice, fes Loix & fes armes : & tel 
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d'entr'eux cft fi puiflànt , qu'il gouverne 
quatre Nations dans un feul Collège. 

Ilyalong-tems qu'on travaille à d< 
«cher le païs de la feience ; cependant il n'y 
patoît guéres : lafeule chofe qu'on y expli- 
que nettement , c'eft qu'un & un fontdeux, 
K ce qui fait que cela cft fi clair , c elt 
qu'on le fçavoit ayant que d en avoir fait 

une fcicncc. . 

Quoiqu'il en foit, la Géométrie cft d un 

«randufagci elle fert entre autres chofes à 
éprouver Tefprit comme le creufet fert a e- 
prouver l'or : Les bons efprits s'y rafinent, 
les efprits faux s'y évaporent. 

Les Géomètres travaillent fur un terrain 
iî folide , qu ? après avoir bien pofé la pre- 
mière pierre, ils élèvent fans crainte leurs 
bâtimens jufqu'aux Cieux. 

Sut un terrain bien différent , les Pni- 
lofophes bâtiflTent des édifices fuperbes 
cu'on appelle fiftêmes : Ils commencent 
par les fonder en l'air j & quand ils croyent 
être parvenus au folide , le bâtiment s e- 
vanouit, & l' Architecte rombe des nues. 
, Le païs des fiftêmes eft fort amufant : 
entr'autres fingularitez on y voit une po- 
pulace d'êguillcss'aflèmbler autour d'une 
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pierre noire , de grands hommes courir 

après les petits corps on y pefei l'air > on 
y mcfure la chaleur , le froid , la fechcrcfle 
& l'humidité; grandes découvertes pour 
d'utilité de l'homme 1 fans étudier : il n'a 
qu'à jetter les yeux fur un petit tuyau de 
verre , pour connoître s'il a froid , s'il a 
xhaud , s'il pleut , ou s'il fait beau 
jems. 

Attiré par ces belles connoiffances, oit 
cherche des guides pour avancer dans la 
Phiiofophie : on apperçoit un ancien Grec 
qui depuis deux mille ans cft maître d'ua 
chemin creux & obfcur : d'autre part , on 
^voit un jeune téméraire qui a efé frayer 
un chemin tout oppofé. Celui-ci eft, fi 
artiftement applani , qu'on y marche plus 
a fon aife , & qu'on croit même y voir 
plus clair que dans l'autre ; ces deux gui- 
des fe tuent de crier > c'eft ici , c'eft ici 
l'unique route qu'il faut tenir pour dé- 
couvrir tous les fecrets de la nature : fi 
l'on me demande lequel des deux a raifôn , 
je dirai que l'un a pour lui la raifon de 

l'ancienneté, & l'autre laraiibn de la nou, 
veauté ; & en cas d'opinion , ces deux 
raifons entraînent plus de fçavans que la 
raifon même. E ij 



Digitized by Google 



■ 



- f2 AMUSEMENS 

Celai qui entreprend le voyage de I* 
Philofophie , voudroit bien fuivre ces 
deux guides tout i la fois ; mais il n'ofe 
s'engager dans des chemins où Ton ne parle 
que d'accidens & de privation. Il fe fênt 
tout à çoup Jfaifi du froid , du chaud , du 
fec & de l'humide -, pénétré par la matière 
fubtile ; environne de tourbillons i & û 
épouvante par l'horreur du vuide , qu'il 
recule au lieu d'avancer. 

On fe doit eonfoler de ne point avan~ 
cer dans cepaïs; car ceux qui n'y ont ja- 
mais été en fçavent prefquc autant que 
ceux qui en reviennent. 

Avant que deiairc pafTer mon Voya- 
geur, de l'Univerfitéà la Faculté, il ,eft 
bon de lui faire remarquer que 

Dans le païs de la Sciençc , on s'égare. 

Dans le Palais , on fe perd. 

Dans les promenades, on fe retrouve. 

Et on ne fe cherche plus dans le Mariage: 

On avance peu à la Cour. 

On va loin avec les femmes. 

Et on ne revient guéres du Royaume 
delà .Faculté* 
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IX. A MU SEMENT. 
LA FACULTE'. 

Le païs déjà Faculté efl lïtué fur 1er 
partage de ce monde à l'autre. 

un païs climaterique, où Ton nous 
fiit refpircrunair rafraîchiflant, très- en- 
nemi de la chaleur naturelle. 

Ceux qui voyagent dans cette contrée , 
depenfent beaucoup, & meurent dtffaim. 

La langue y eft fort fçavunte , &: ceux 
qui la parlent font très-ignorans. 

On apprend ordinairement les langues 
pour pouvoir exprimer nettement ce qu'on 
fçait ; mais il fcmble que les Médecins 
n'apprennent Iqpr jargon que pour em- 
brouiller ce qu'ils ne fçavent point. 

Que je plains un malade de bon fens 
il faut qu'il ait à combattre tout à la foi* 
les argumens du Médecin , la maladie , 
les remèdes , & l'inanition : un de mes 
amis , à qui tout cela enfemblc avoit cau- 
^é un tran/port au cerveau, eut une vi/îon 
fiévreufe qui lui fauva la vie : il crut voir 
la fièvre fous la figure d'un monftre ardent* 
qui pourfuivoit a pas continus & redou- 
blez un malade, qu'un condu&eur vint 

il) 
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prendre par le poignet pour le faire feu- 
ver à travers un fleuve de fang : ce pau- 
vre malade n'eut pas la force de le traver- 
ser , & fe noya. Le condH&eur fe fit payer> 
& courut à un aurre malade entraîné par 
un terrent d'eau de poulet & de mulfion* 
Mon ami profita de cette vifion, congé- 
dia fon Médecin , & cela lui fit du bien,car 
rien ne l'empêcha plus de guérir tout fcul. 

L'abfence des Médecins eft un fouveram, 
remède pour celui qui n'a point recours au 

Charlatan, 

Cen'eft pas qu'il y ait des Charlatan* 
de bonne foi : cet Etranger par ewmpie > 
eft fort fincere ; il débite de l'au de fon- 
taine à trente fols la bouteille :il dit qu'il 
y a dans fon eau unfe venu occulte qui gué- 
rit des plus grands maux ; il en jure , & jure 
▼rai , puifque cette eau le guérit lui-même 
de la pauvreté qui renferme les plus grands 
maux. 

A Paris il en eft des Médecins comme 
des Almanacs, les plus nouveaux font les 
plus confultez -.maisaufli leur règne , com- 
me celui des Almanacs , finit avec l'année 

courante. 

Quand un malade laifte tout faire à la 
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iiature > il hazarde beaucoup-, quand il lai A 
fe tout faire au* Médecins, il hazardc 
beaucoup auflï : mais hazard pour hazard* 
j'aimerois mieux me confier à la nature , 
car au moins on eft lïïr qu'elle agit de bon 4, 
ne foi, xomme elle peut, & qu'elle ne 
trouve pas fon compte à faire durer les ma- 
ladies. 

Il y a quelque f apport entre les Mede* 
cins & les Intendans les Intendans ruinent 
tes maifons les mieux établies , &les Mé- 
decins ruinent les corps les mieux confti- 

tucztles maifons ruinées enrichiflent les 
Intendans, & les corps ruinez enricliiflens 
les Médecins. 

Ondcvroit obiiget tous les Médecin* 
à fe marier : n'eft-ce pasune juftice qu'ils 
rendent à l'Etat quelques hommes pour 
ceux qu'ils lui enlèvent à toute heure ? 

Je pardonne à ceux qui font à l'extré- 
mité de leur vie , de s'abandonner aiui 
Médecins ; & à ceux qui font à l'extrémi- 
té de leuç bien , de s'abandonner au jeu* 

X..AMUSEM EN T. 
LE JM U< 

le Jeu eft une cfpece de fucceflioa ou- 
verte à tout le monde ; i'y vis l'autre jour 

E mj 
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deux Gafcons, héritier d'un Parifien, qui 
ne fe feroit jamais avifé de les meure fur 
fon Teftament. 

Le Lanfquenetefi: une efpece de RcpnblH 
que mal policée 3 où tout le monde devient 
égal j plus de fubordination : le dernier de 
tous les hommes , l'argent à la main , vient 
prendre au de/Tus d'un Duc & Pair > le 
rang que fa carte lui donne. 

On bannit de ces lieux privilégiez > non- 5 
feulement la fubordination & le refpeft > 
mais encore toutes fortes d'égards, de 
compaflîon & d'humanité ; les cœurs y 
font tellement durs & impitoyables > que 
ce qui fait la douleur de l'un y fait lfrjoyc: 
«le l'autre. 

Les Grecs s'aflembloient pour voir com- 
battre des Atlctcs, c'eft-à-dire pour voir 
des hommes s'entretuer : ils appeiloicnt 
cela des Jeux j quelle barbarie , mais fom- 
mes-nous moins barbares , nous qui ap- 
pelions un jeu l'aflembléc duLanfquenet * 
pu pour ufer de Tespreflion des Joueur* 
mêmes , on ne va que pour s'égorger l'un 
l'autre. 

Un jour mon Voyageur entra inopiné- 
ment dans un Lanfquenct; il fut biza- 
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teraent frapé de ce fpectaclc : mettez -vous 
à la pkicc d'un Siamois fupcrftitieux , & 
qui n'a aucune connoiflance de nos ma- 
nières de joiier » vous conviendrez que fort 
idée 3 toute abftraite & toute vi/îonnaire 
qu'elle paroiffe , a pourtant quelque rap- 
port à la vérité : voici les propres termes 
d'une lettre qu'il en écrivit à formais. 

FRAGMENT D'UNE LETTRE 

SIAMOISE. 

3> Les François difent qu'ib n'adorent 
» qu'un feul Dieu , je n'en crois rien y car 
« outre les Divinitcz vivantes aufquellcs 
33 on les voit offrir des vœux ,ils en ont 
» eiicore plulîeur s autres inanimées , auf 
« quelles ils facrifient , comme je l'ai re- , 
» marqué dans une de leurs aflcmblces où 
» je fuis entré par hazard- 

* On y voit un grand autel en rond, orné 
» d'un tapis verd , éclairé dans le milieu , 
« Se entouré de plufieurs perfonnes aflifes 
» comme nous le fommes dans nos facrificc* 
33 doirçeftiqucs* 

33 Dans le moment que j'y entrai , l'un 
» d'eux qui apparemment é toit le Sacrifica- 
* tcur étendit fur l'auxel les feuillets de ta- 



Digitized by Google 



À U USE MENS 
« chez d'un petit livre qu'il tenoit à la 
» main : fur ces fueillets étoient repreferi- 
yy tées quelques figures} ces figures étoient 
« fort mal peintes : cependant ce devoir 
» être les images de quelques divinitez ; car 
» à mefurc qu'on les diftribuôità la ronde , 
» chacun des afiîïftans y mettoit une ôffran- 
j> de chaom félon (x dévotion. J'obfervaf 
«que ées offrandes étoient bien plus confî- 
» derables <jue celles qu'ils font dans leurs 5 
« temples particuliers. 

« Après la cérémonie dont /e vous ai par- 
ole , le Sacrificateur porte fa main en trem- 
*> blaot fur le refte de ce livre , & demeure 
« quelque tems faifi de crainte & fans a&Tori 
» tous les autres attentifs à ce qu'il va faire, 
« font tn fufpens>8r immobiles comme Imi . 
« Enfuite^à chaque feuillet qu'il retourne^ 
» ces a/fiftans immobiles font tour à tour 
j> agitez différemment , ftlon l'efprit qui 
» s'empare d'eu* ; l'un loue le Ciel en joi- 
» gnant les mains , l'autre regarde fixement 
» fon image en grinçant les dents , {l'autre 
» mord fes doigts & frappe des pieds contre 
a terre j tous enfin font des poftures & des 
>, contorfions fi extraordinaires • qu'ils ncr 
» ftmblent plus être des hommes : mais à 
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» peine le Sacrificateur a-t-il retourné cer- 
» tain feuillet > qu'il entre lui-même en fu- 
» rcu* , déchire le livre & le dévore de ra- 
gc , ver fe l'autel , & maûdit le Sacrifice: onf 
» n'entend plus que plaintes > que gemifle- 
«mens, cris & imprécations : à les voir fi 
» tranfportez & fi furieux , je jugeai que 
» le Dieu qu'ils adorent , cft un Dieu 
» jalouxjqui pour les punir de ce qu'ils fac-r 
*rificnt à d'autres, leur envoyé à chacun 
un mauvaisDemon pour lesr pofleder. » 

Voilà le jugement que peut faire un Sia- 
mois fiir les emportemens des Joueurs : 

que n'aurcût-il point penfé s'il fc fût ren- 

co»tré4à des joiieufes ? 

Non y j'amais l'amour n'a caufé tant de 
ëefordre parmi les femmes > que la fureur 
du jeu. Comment peuvent-elles s'abandon- 
fier à une pafiïon , qui altère leur cfprit t 
leur fanté ; leur beauté ; qui altère. .... .-• 

que fçai-jc moi*. Mais ce tableau ne leur cft 
point avantageux \ tirons le rideau deflus. 

Je ne fçai pourquoi les lieux publics où 

l'on joue, ont ufurpélebeau nom d'Acadé- 
mie, fi cen'eftqu'ony apprend quelque- 
fois aux dépens de tout fon bien, à gagner 
fubtilement celui des autres* 
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On trouve dans Paris quantité d' Acadc J 

mies, qui ont toutes des vues ifferentes 

flans leur établi flemen t. 
Académie de Mufîque , pour exciter les 

partions. 

Académie de Philofophes > pour les cal- 
mer:. 

Académie pour obfcrver le cours des 
Aftres. 

Académie pour régler le cours des mots, 
Académie d'Eloquence &de peinture* 

qui apprend à immortalifer les hommes. 
Âcadcmie d'armes , qui enfeigne à les 

tuer. 

Il y a outre cela quantité d'Acadcmics 
bachiques > où les bons gourmets & le* 
fins coteaux enfeignent l'art de boire & de 

man ger > ar t qui s'ei t beaucoup perfedlion- 

né depuis peu. Ce font de riches particu- 
liers qui tiennent ces Académies pour leur 
plaifir y car on ne va plus guéres dans celles 
qui font publiques, parce qu'pn a remar- 
qué que pluiîeurs jeunes gens , pour y avoir 
vécu délicieufement quelque* années > fe 
font mis en état de mourir de faim le tel le 
d? leur vie. . # 

Si le païs des Traiteurs eft defert > celui 

i 

I 
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4es CafFez en récompenfe cft fort peuple. 

Chaque CafFé cft un Palais illuminé > à 
Tcntréc duquel paroît une Armidc ou deux 
,<jui vous charment d'abord , pour vous at- 
tirer dans des enfoncemens à perte de vue* 

Là plufîeurs Chevaliers errans viennent 
fe placer à une même table &ns fècon- 
noître ; à peine fe regardent-ils , lorfqu'on 
leur apporte une certaine liqueur noire , 
qui a la vertu de les faire parler en/èmble } 
& c'eft alors qu'ils fe racontent leurs 
avanturcs : aux charmes du Caffé , on joint 
la fenoiillette, qui [achevé d'enchanter 
les Chevaliers. Par la force de cet enchan- 
tement > Ir'un eft forcé de s'abandonner au 

fommeil , l'autre s'attendrit/pour Armide > 
& l'autre comme un Roland furieux > va 
iignaler fa valeur en courant les rues. 

Difons un mot du. riche païs des Bour- 
donnoisi c'eft là que le luxe vous conduit 
dans des Perous en magazin , où les lin- 
gots d'or & d'argent fe mefurent à l'aune \ 
& telle femme , après y avoir voyagé avec 
quelque Etranger libéral, porte fur elle 
.plus que fon mari ne gagne > & traîne à fa 
quçpë tout le bien d'un créancier, 

P'un côté tout oppofé , le bon marché 
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vous mène dans une contrée où le hazar4 
vous habille -, là , quantité d'importuns of- 
ficieux appellent le pafTant , l'arrêtent , le 
tiraillent, & lui déchirent un habit neuf 
pour raccommoder d'un vieux* 

Dans un païs voifin, on voit un grand 
jardin pavé , ouvert indifféremment à tout 
le monde: on y voit en Hy ver comme en 
Eté , des fleurs Se des fruits en même temsî 
cous les jours on les cueille > & toutes les 
nuits il en revient de nouveaux. 

■ 

Autour de ce jardin, s'arrangent quan- 
tité de Nimphes, qui habitent chacune 
jdans leur tonneau ; non - feulement elles 
ont cela de commun avec Diogenes , mais 
»nfi que ce Philofophe elles difent libre- 
ment au premier venu , tout ce qui leur 

vient en penfée* 

Je n'aurois jamais fait , fi j'entreprenois 
de parcourir tous les païs qui font renfer- 
mez dans Paris : la Robe , i'Epée , la Fi- 
nance, chaque état enfin y fait comme un 
païs à part, quia fes moeurs & fon Jargo^ 
particulier. 

Vous y voyez le païs fertile du negoce f 

Le païs de la Pierre Philofophale. 

Le païs froid des ^JouveUiftes. 
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le païs chaud des Difputeurs. 

Le païs plat des mauvais Poètes; 

Le païs defert des femmes de bien. 

Le païs battu "des coquettes , & une in- 
anité d'autres ; fans compter les païs per- 
dus habitez par pluiïeurs peribnnes éga- 
lées > qui ne cherchent qu'à égarer les au- 
tres : elles font d'un facile accès & d'un 
dangereux commerce j quelques-unes ont 
le fecret de plaire fans ménagement, te 
d'aimef même fans amour. 

XL AMUSEMENT. 
LE CERCLE BOURGEOIS. 

y • 

Ceft promener trop long-tems mon 
Voyageur > de païs en païs; épargnons* 
lui la fatigue de courir le refte du monde. 

Pour en connoître tous les difFerens ca- 
xa&cres , il lui fiiffira de fréquenter cer- 
taines afïemblées nombrenfes où Ton voi* 
tout Paris en racourci. Ces affemblécs 
font des efpeces de Cercles Bourgeois , 
«jui fe forment à Timitation du Cercle de 
]a Cour. Difons un mot de celui-ci ^ 
avant que de parler de l'autre* 
Le Cercle eft une aflemblée grave & mal 
aflife fuç des petits Tabouret? arrange» 
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en rond : là , toutes les femmes parlent, & 
pas une n'écoute y là , on raifonne fur rien , 
on décide de tout , & les conventions les 
plus diverfifiées l'ont des rondeaux , dont 
la chute eft toû jours ou fine médi&nce a 
ou flaterie groffiere. 

Le Cercle Bourgeois eft une aflcmblée 
familière , un confeil libre , où les affaires 
du prochain fe jugent fouveraineraent {ans 
entendre les Parties. 
Les Tribunaux Iconnoiffent également des 
matières fublimes &des populaires,tout eft 
de leur reflbrr, là le caprice prefide, & c'eft 
proprement là qu'on trouve autant d'opi- 
nions différentes qu'il y a de têtes: le même 
juge y eft tantôt fcvere>& tantôt indulgent, 
tantôt grave , tantôt badin ; & on en ufc là 
comme j'ai fait dans mes Amufemens ; l'on 
y paffe en un inftant du ferieux au comique; 
du grand au petit -, & quelquefois une re_ 
flexion fubite fur la coeffure d'une fem- 
me, empêche la decifion d'un point de 
morale quiétoitfur le tapis. 

On y prononce vingt Arrêts tout à la 
fois *, les hommes y opinent quand ils peu- 
vent , & les femmes tant qu'elles veulent ; 
elles y ont deux voix pour une. 
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La liberté qui règne dans le Cercle Bour- 
geois donne lieu à toutes fortes de per- 
sonnes de s'y faire cônnoître > &: d'y con- 
floître fes autres ; là chacun parle félon 
fes rues y fes inclinations & fon gé- 
nie. 

Les jeunes gens difent ce qu'ils font, le 
vieillards ce qu'ils ont fait, &les fots c c 
qu'ils ont envie de faire. 

L'ambitieux parle contre la pare/Te > & le 
pareflèux contre l'a mbirion. 

Le négociant detefte la guerre 3 & le 
guerrier maudit la paix. 

Le fçavarit méprife le riche , en foufiai^ 
tant des riehelTes j le riche mépriie tout- 
net la feience & les fçavans. 

Les gens raifonnables blâment l'amour» 
& les amans fc r^roltent contre la raifon; 

Ceux qui ne font point mariez , con- 
damnent les maris jaloux j & ceux qui te 
font les juftifient. 

Un jeune étourdi plein de vigueur ôc d c 
lânté, témoignoit par fes difeours, qu'il 
fè croy oit immortel , Se qu'il craignoic 
que fon pere ne le fût au/fi. Un vieillard 
choqué de cette idée , entreprit le jeune 
homme : apprenez, lui dit-il d'un toi* 
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fevcre 3 que tout âge eft égal pour la durée* 
de la vie ; un homme de quatre- vingt ans, 
cft encore aflcz jeune pour vivre ; & un 
enfant de quatre jours eft déjà afTez vicu* 
pour mourir. 

Je comprens , répliqua l'étourdi , que 
vous êtes aflez jeune pour vivre aujour- 
d'hui , & afTez vieux pour mourir demain* 

Ceux que vous venez d'entendre > n'ont 
eu qu'à parler pour faire paroître ce qu'ils 
ctoient} d'autres dans leurs difeours & 
dans leurs manicres,*paroiflent tout le con- 
traire de ce qu'ils font. 

Vous admirez la vivacité d'un Proven- 

- 

cal , qui brille par fes faillies d'efpit i ne- 
vous y laifTez pas tromper , ce font des faiL. 
lies de mémoire * l'imagination n'y a gué- 
res dé part. 

Un tel fc pique à bon drok de bel efprit f 
c'eft un aigle dans les feiences -, en affaires > 
c'eft un étourneau i ce bœuf qui! rumine 
dans la converfation > cft un furet dans 
les Finances. 

Apercevez- vous cette figure inanimée * 

cet indolent qui s'étale dans un fauteuil , 
il ne prend aucune part à tout ce qui fe 
dit en fa prefence; vous concluez de là > 

que de plus grandes affaires l'occupent* 



Digitized by Google 



SERIEUX ET CÔMÏQtfES. 67 
guc fa tête en eft pleine : rien n'eft plus 
vuide ; cet homme eft également incapa^ 
ble de s'appliquer & de Te réjouir -, il s'en, 
dort au jeu , il baille aux Comédies les plu* 
divertiffantes \ il a une Charge confide- 
rable y il a une belle femme ,] Se n'eft pal 
plus occupé de Tune que de l'autre. 

Bciife entre dans 1 affemblée : vous erc 
jugez mal , parce quelle eft trop enjoitëé* 
trop libre en paroles * cependant , c'efc 
une Lucrèce dans & conduite y & fa com-r 
pagne qui parle en Lucrèce, eft peut- 
être unLaïs par fes adfcions. 

Cette jeune perfbnne ftns expérience * 
fi'entend qu'avec horreur prononcer le 
mot d'amour* & mere lui en a fait des ppr^ 
traits fi horribles qu'elle croit le haïr : vous 
imaginez-vous qu'elle le haïra toujours l 
Cela rfeft pas fur ; une fille qui haït l'amour 
avant que de le connoître > eft en danger de 
rte le pas haÏT long-tems. 

Ce nouveau riche qui répand fargent 
comme de l'eau quand il s'agit de paro^ 
tre>vous^ éblouit par fa magnifience ; il 
donne même * & eache de bonne grac^ 
la peine qu'il a à donner. Ah fia belle ame, 
s 'ccrie-t~on ! hclas t ce n'eft qu'à force d<? 

Fi) 
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baflefles d'ame qu'il a gagne de quoi pat- 
roître fi généreux. 

J'explique peut-être les chofesun peu: 
plus qu'il nefàut,.& je démafque trop les. 
perfonnages de mon Cercle i mais quand je 
voudrois les épargner , & qu'ils auroient, 
eux - mêmes afTez d'habileté pour cacher, 
leurs défauts , je vois venir une femme pé- 
nétrante qui les déchifrera bien plus impi- 
toyablement que moi. 
4r Cette femme s'avance; que fon akeft 
modeftel elle ne levé ,le$ yeux que pour 
voir fi les autres femmes font aufli mo- 
dettes qu'elle. 

Elle a tant de vertu dit~on qu'elle; 
ne peut fouffrir celles qui en ont moins 
qu'elle : celles qui en ont davantage lui dé- 
plaifcnt aufli c eft pourquoi elle n'en* 
épargne pas une.. 

Je demandois un jour à une femme de* 
ce cara&ere, pourquoi fes exhortations' 
étoierit toujours moitié morale , moitié 
médifance. Parlez mieux,' s'écria- t-elle , 
la médifance me fait horreur: à la vérité 
# fuis quelquefois obligée , pour m'ac- 
commoder au goût du monde > d'affai- 
ïonnër mes remontrances d'un peu de fei 
critique -, car on veut de l'agrément par- 
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tout , même dans la correction : il faut 
bien faire pafTcr la morale à la faveur de 
quelques traits de fatire. Pariez plus fînee- 
rement , lui repartis- je, & dites que vous 
roulez à la faveur d'un peu de morale f ai-s 
re paffer force médifances. 

Revenons- à cette M&vtfc de portraits 
qui prend feance dans notre Cercle :Elic 
fçait iî bien fon métier > qu'en un feul 
trait d'hittoire elle vous peindra deux ou. 
trois cara&eres differens , fans compter 
le fien propre, que vous connoîtrez par 
fa manière de raconter. 

ConnoifTez- vous, dit-elle, ce négociant? 
il eft très-honnête homme } fon induttric. 
a commencé fa fortune » & fa probité Ta 
achevée : il eft comblé de biens ; mais 
tout riche qu'il eft *helas que je le plains ! 
fa fille a échoue avant que d'arriver au port 
du mariage , & fa femme a fait, nau- 
frage dans le port même. 

Enfuite elle vous fera admirer la politi- 
que d'une fâge indigente , qui reçoit tout 
d'un Financier fans lui rien accorder ; cela, 
s appelle , dira-t-elle , une vertui l'épreu- 
ve : mais par malheur pour cette vertueu- 
se perfonne , le monde juge mal defecho»- 
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f<* i on croit que chez les Financiers * 
en amour comme en affaires > les article^ 
de la recette fuivent de près ceux de Ja dc- 
penfe -, & que ces Mcflîeurs-là font accou- 
tumez à recueillir auflî-tôt qu'ils ont ferne* 
A mon égard > continue cette charitable 
perfonne, je ferois bien caution queThom- 
*ne d'affaire dont j'ai parlé , n'a d'autres 
vûcs que de retirer des occafions du vice >> 
celle à qui il fait du bien : je le connois> 
à fond, jefaifois l'autre jour fon éloge en 
bon lieu v je difoisque perfonne n'eft plus 
généreux , & qu'il n'a rien à lui- 

J'en conviens , dit un mauvais plai/ant 
qui m'interrompit, on peut dire que 
l'homme que vous loiiez n'a rien à lui , car* 
il n'eft riche que du bien d'autrui; 

Ccft trop écouter cette médi&nte ; il 
eft tems que quelqu'un l'interrompe , pour 
fauver la réputation de tous ceux qu'elle 

eonnoît , & de ceux même qu'elle ne con- 
noît pas. 

Celle qui va l'interrompre , c'eft une 
femme fçavante , qui vient fe plaindre à 
un Poète de fa clique, qu'une de fes Com- 
pagnes va fe marier. Quelle perte pour 
fious> s'ccrie-t-clle ! plus de commerce* 
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d'efprit > plus de convcrfations fçavantes * 
plus de profe >■ plus de vers > le mariage 
abforbe tout -, la pauvre fille / elle ccrivoit 
avec tant de délicateflè ; fbn ftileétoit en- 
joué y fes pentëes fines > fès application* 
piftes tadieu la délicatefle , adieu la juftef- 
fe ! car enfin pour june femme qui compo- 
te , un mari eft une diftra&ion continuelle^ 

Oiii y certes , répond le Poète , le ma- 
riage enchaîne Te/prit auffi-bien que le 
cœur y & par malheur encore , le cœur fe 
dégage > Se l'efprit demeure dans les fers^ 
Un mien ami , tant qu'il fut garçon , pro- 
duisit chaque femaine un volume de Poe* 
fies gaillardes. Depuis trois ans qu'il eft 
marié , je n'ai pu tirer de lui qu'une Elégie 
plaintive , & quelques Epîtres chagrines*- 

Sçavez- vous bien , reprit la fça vante de- 
folée > ce que notre amie m'allègue pour 
exeufe l l'amour^ Monfieur, l'amour 
k belle raifbn pour fc marier ! l'amour a- 
t-il jamais infpiré le mariage aux Poètes l 
Quenegarde-t-ellefatendrefle pour ren- 
dre fes Poëfies plus touchantes & plus ani- 
mées? lamour réveille l'imagination ,> 
mais le mariage l'endort. 

Cette fille m'a bien trompée y contfcr 
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nue-t-elle -, à l'entendre parler on eût dît 
qu'elle auroiteu plus de délicatefle que de: 
palïîon y & plus d'imagination que de fen- 
riment : je croïois qu'elle me reflembloit r 

&c que fon cœur étoit tout efprit -, mais 
helas! & fon cœur & fon efprit font tout 
corps. Quand je lui en fais des reproches ? 
elle répond que l'amour fut toujours ami 
des Poètes , & que j'ai tort de vouloir les 
mettre mal enfemblc. Je vous en fais Juge; 
Moniteur -, n'eft-cepas elle qui cherche 
noife ? Quand on a intérêt de ménagerll'a- 
mour y il ne faut pas en venir aux extrémi- 
tez avec lui y c^eft le pou/Ter à bout que 
de fè marier* 
S'il n'y avoit que l'amour à perdre en ftf 

mariant , reprend le Pcëte , ce feroit 
peu ; mais qui ne fçait que l'himen éfàrou- 

chc les Grâces & les Mufes ? J'ai la dans 
une Fable inconnue aux anciens , qu'A^ 
pollon s'ëtant marié un jour , l'Hipocrene 
tarit le lendemain. 

Un génie marié , eff un génie fterilc. En' 
effet , les produ&ions de l'homme font 
bornées - y il faut opter y dclaifTer à lapofte" 
ritéou des ouvrages d'efprit, ou des enr 
fans. 

Mai* 
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1 ^lais j'aperçois un objet des plus trïftes % 
qui vient interrompre la converfation co- 
mique du vieux Poëte garçon , & de la 
femme de Lettres. 

. Ceft un homme en grand deuil \ il a ou- 
tré l'appareil , la queuë de fon manteau 
couvre toute l'antichambre , & le bout 
de fon crêpe eft encore fur Fefcalier. Ceft 
un fpeftre de drap noir ; que vient-il faire 
dànsune aflemblée de plaifir ? Il fort de 
l'enterrement ; que ne va-t-il achevoc de 
pleurer chez lui ? cependant il eft homme 
de condition ; il a perdu fon pere , on lui 
doit des complimens de condoléance : 
mais pourquoi vouloir partager fa dou- 
leur 3 il ne vient ici que pour vous faire 
pattdefajoye > la fucceflïoneft fi grofle t 
qu'il ne fçait à qui le dire : il cherche par. 
tout , qui le félicite -, il faut pourtant s'af- 
fliger d'abord avec lui par bienfèance. Que 

je fuis fâchée , lui dit une Dame ! • 

Je luis bien aife, dit notre Orphelin ? en 
prévenant le trifte compliment \ je fois 
bien aife de vous trouver fi à propos : 
on m'a dit> Madame, que vous avez un 
bel cmmeublement dont vous voulez vous 
défaire ; je m'en accommoderai. 
Tome. V. G 
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Je ne puis vous exprimer, . lûi dit lift 
coufin > combien je fuis fenfible à votre afl 
^idion> & j'irai au premier jour chea 
vous pour vous témoigner .. . . . Je déloge 
demain 3 dit brufquement notre homme 
je prens une maifon magnifique : vous la 
connoiflez;, c'eft celle que ce Banquier fai- 
/oit bâtir quand il fit banqueroute i fe$ 
créanciers m'en accommodent. 

Un troificme confolateur vient encore i 

la charge la larme à l'œil , lui fait en long s 
complimcns l'Oraifon funèbre du défunt.: 
ce que j'eftime le plus dans mon pere^onti^ 
nue rheritier,x'eft qu'il ne m'a laiffé aucu-; 
nés dettes: fi vousfçaviez Tordre admirable 
qu'il a mis àfes affaires, & les grands biens 
que j'ai trouvez .... Hé ! corbleu,Monfieufc 
s'écrie un Miiàntrope chagrin > votre pè- 
re mourut hier , pleurez du môins au jour-» 
d'hui , vous vous réjouirez demain de la 
iucceflîon. 

Bon , reprend un fournois , qui feint de 
vouloir l'excufer , fonpere l'aaffez affligç 
d'avoir vécu jufqu'à foixante & quinze ans; 
on ne peut pas s'affliger devant & après la 
mort d'un homme : d'ailleurs , c'étoit ua 
j>aritre, un dénaturé qui n'a/amais fait 
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plaifir qu'à lui-même : il plaignoit à fes cn- 
fâns jufqtf à l'éducation, & je dirois volon- 

tiers ppur Moniteur fon fils \ enfin * mon 
pere cft mort > & fa mort eft le premier 
bien qu'il m'ait fait de vie. 

Notre fot eft charmé qu'on lui prouve 
qu'il araifon de iê confoler :1e Tournois 
malin l'engage infenfiblement dans une 
cenverfation indifférente , puis enfuitc 
dans une plus enjouée ; & lui qui ne rit 
jamais , fe met à rire par malice , pour 
t>bligcr le fat à rire auflï. Il pouffe enfin 
la chofe jufqu'à lui faire chanter avec lui 
la contrepartie d'un air à boire. Et quand 
il eft à l'endroit le plus gay , il s'arrête touçi 
court* &le tire doucement par le braire 
Monfieur, lui dit-il d'un ton affligé, fe 
vous demande pardon , fi j'ai violenté 
votre douleur pour vous faire chanter dans* 
le trifte équipage où vous voilà. A ces mots, 
l'homme en deuil baiffe les yeux : il eft fi 
honteux de fe furprendre en chantant , 
qu'il fort (ans dire un feul mot , & même 
fans achever l'air à boire qu'il avoir corn* 
mencé. 

II y a lôftgî-tenis que l'on a remarqué que* 
la tendieffe filiale u'eft pas comparable à> 
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l'amour paternel. Il y a long-rems aufffc 
qu'on en a cherché les raifons : je ne fçai fi 
quelqu'un a trouvé avant moi celles que je. 
vais dire : originales ou non, les voici. 

Je fuppofe qu'un fils aime fon père , fe_ 
Ion toute l'étendue des obligations qu'il 
lui peutavoir ; & que le pere n'aime fon 
fils que parce qu'il lui appartient : la ten- 
dre/Te paternelle l'emportera encore , car 
l'amour de propriété eft toujours plus fort 
que l'amour de reconnoiffance. 

Un pere qui perd fon fils , perd un bien 
qui lui appartient , &le fils perd un maî- 
tre à qui il appartenoit ; vous fentez bien 
la différence de ces deux perres. 
#11 y a peu de pères qui ayent obligation 
à leurs enfans j & nous devons tous au 
moins la vie à nos pères. Croiroit-on que 
ce rut une raifon , pour les moins aimer 
qu'ils ne nous aiment? Cette raifon elt bien 
injufte , elle eft pourtant naturelle -, nous 
aimons mieux ceux qui nous doivent \ l'on 
fc confole plus aifément de la mort d'un 
créancier , que de celle d'un débiteur. 

Ceft cette nature injufte qui fait qu'un 
erphelin fe réjoiiitdela mort d'un pew, 
qui fe feroit affligé de le ybir feukmen t 
indifpofé. 
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Un pere regarde la vie d'un ûis comme 
line continuité de la fiénne propre : ce ffls 
cefle-t-il de vivre, le pere commence à 
feiitir la mort. Combien d'enfans au cort- 
traire ne Commencent à goûter la vie > 
qu'après la mort de leurs pères? 

La mort d'un jeune homme touche bien 
autrement un vieillard , que délie d'iin 
vieillard ne touche un jeune homme -, l'ei • 

perience l'apprend , & mille raifons le 
prouvent. Une des principales , e'eflr la 
différence des reflexions que la mort fait 
faire aux uns Se aux autres. 

Mon pere meurt à foixante & dix ans » 
(dit en lui-même cet homme qûi n'en a 
que trente ; ) j'ai donc encore du moins 
quarante ans à vivre. En calculant ainfi on 
fe flate , mais on fe confble. Mon fils vient 
de mourir, il n'avait que trente ans, j'en 
ai foixante i j ai beau meflater, je ne vois 
Uen de cônfolant dans ce calcul. 

Selon l'ordre naturel , le pere doit finit 
fcvant fon fils. Si tous les enfans mou- 
toient de douleur à la mort de leur pere 
le genre humain perirôit bien-tôt. N'eft- 
ce point pour prévenir ce malheur , que 
la nature a pris foin d'endurcir le cœur des 
«nfans ? G iij 
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Ce qui fait encore qu'un pere a plus de 
Naturel que fyn fils, c'eft qu'il eft toû- j 
fours plus vieux que lui > les liens du fàng 
fe fortifient avec l'âge , à mefure que les 

; paflrions s'affbibliflènt& que leur nombre 
diminue* 

La rupture des liens du cœur eft d'autant 
plus fenfible qu'ils font en plus petit nom* 
bre ; & Ton peut dire qu'à un certain âge 
un pere ne tient prefque plus au monde 
que par fes enfens. 

La nature nous fournit dans les arbres, 
une image de l'ingratitude des enfans. Le 
tronc d'un arbre communique fa feve % 
c'eft-à-dire,en terme de Jardinier/on ami- 
tié aux branches; qui fortent de lui* & nous, 
ne voyons point que la feve retourne des 
branches au tronc. 

Quelques epfans ingrats vont conclura 
: delà, que l'ingratitude eft donc fondée 
iur la nature ,• qu'ils confidercnr dans ce 
même arbre , que les branches refTentent 
bien .plus vivement le mal qu'on fait à 
leur tige , que la tige ne retient celui qu 'on 
fait à fes branches. Un Poète Italien aj'oû- 
teroit , que l'amour filial des branches les 
Élit expirer de douleur du même coup de 
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fcognée qui abat la tige, &que huig c 
dénaturée reverdit (ouvent après qu'on 
lui a coupe fes branches. 
La contrariété de ces deux comparaifon$ 

dans un même fu jet > me met en humeur 
de chercher quelques raifons pour prouver 
tout le contraire de ce que je viens d'établir*' 
J'ai dit que les pfcres font plus touchez de 
la mort de leurs enfans , que les enfans de 

aile de leurs pères : voici quelques motifs 
«Jeconfolation pour ceux-ci , & d'affliétion- 
pour les autres. 

Tu vois dans ton fils celui qui doit re 
ftrvivre ; avertiflement fatal , objet im- 
portun : cet objet difparoît,fu jet de confbl<u 
tion^ 

Tu vois dans ton pere celui à qui tir 
dois farvivre ; en le voyant, tu railbnnes 
ainfi : je fuis venu en ce monde trente ans a- 

; près lui, je n'en dois fortir que trente ans 
après ; tant qu'il vivra, j'ai mes trente an- 
nées franches. Par ce raifonnement > la 
vie du pere fait- dans l'imagination du filr 
une efpece de rempart contre la mort ; 
ce rempart tombe, fu jet d'affli&ion. 
Un fils cft accoutumé dès fa naifTance à 

voir, un pere ; il cft attaché à lui par les prç- 

Giiij 
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jugez de l'enfance. Eft-il de plus forts liens 
&plus difficiles à rompre ? 

A l'égard du pere , il n'a commencé d'a- 
voir des enfans que vers l'âge de raifon ; 
& cette raifon a du l'empêcher de s'attac^ 
cher trop à une chofe qu'il pouvoit per* 
dre. 

Un pere perd à la mort de fon fils une 
perfonne qu'il aime 5 un fils perd en fon 
pere une perfonne dont il eft aimé : c'eft 
"perdre beaucoup davantage , puifque la 
perte eft plus irréparable. Il eft bien dif- 
ficile de retrouver qui nous aime -, il ne l'cft 
pas tant de retrouver qui nous paillions ai- 
mer* 

Ajoutez à cela ; qu'un pere qui perd un 

fils , peut efpcrer d'en avoir d'autres ; mais 

» 

à parler jufte * on ne peut avoir qu'un pere 
en fa vie. 

, Les reflexions commencent à m'ennuy e r$ 
rentrons dans le Cercle Bourgeois \ j'y re- 
marque qu'un faifeur de reflexions conti- 
nuelles eft un ennuyeux perfennage ; il ne 
vous donne pas le tems de refpirer. 

Ce jeune Magiftrat a beaucoup d'efprir ; 
mais il dogmatife pour fe rendre plus vé- 
nérable. 11 dit tout par maximes > iufqu'au& 
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€om pli mens v il veut être folide dans les 
conventions les plus en jouées, & ne bar 
dine que par fentences. 

Ceftunc chofe admirable, lui dit une 
groflfe réjouie, que vous fçachiez fi bien 
faire le vieillard à trente-cinq ans ; votre 
voifîne qui en a cinquante , n'a pas 

grâce à faire la jeune* 

Une vieille, répond notre jeune doyen* 
une vieille qui travaille à fe rajeunir , * 
qui veut revoir le pais du. bel âge , va 
plus loin qu'elle ne croit ; en courant à la 
icunefle , elle retombe dans l'enfance* 

A qui en veut cette Dame qui traverfe 
raffemblée fins regarder perfonne * fon ha" 
billement eft plus que négligé , fa coëffure 
n'eft qu'ébauchée telle a les yeux battus & 
la voix éteinte ; vous devinez bien que 
c'eft une joiieufe : elle tire à part notre 
homme grave , pour lui emprunter vingt 
loiiis-d'or qu'elle lui demande tout bas. 
Oiiida , répond-il tout haut , afin qu'on 
l'entende , ma bourfe eft à votre fervice 9 
mais conflderez à quelles extré mitez le jeu . 
.... Hé ! donnez vîte , interrompt la 
Joiieufe , on m'attend. Faites réflexion» 
cantinuë-t-iï en cherchant fa bourfe , que 
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vous étiez il y a fix mois la plus charmant 
te perfonne du monde : la reconnoiffex* 
vous Mefdames, depuis qu'elle s'eft * w 
bandonnée au defordre du Eanfquenet l 
Hélas ! fi une femme pofledée du yeu ou*: 
blie de fe parer & de conferver fa beauté > 
que n'oublieroit-elle point dans i'occafion* 
La Joiieufe avale cette avanie > dans l'ef- 
jperance des vingt-Louis-d'or ; le prêcheu r 
indiferet les tire de fa bourfe, en conti- 
nuant de moralifer avec une telle applica, 
tion que lajoueulea pris la bourfe 3 cou- 
ru au Lanfquenet x & perdu l'arpent , avant 
qu'il ait achevé de prouver qu'elle ne de„ 
Vroit point jouer. 

Mais il n'elbpas tem9 de ^'impatienter 
il ne fait encore que commencer fon fer- 
moni la Joiieufe vient de lui fournir un 
texte, il va di vifer en trois points la con* 
verfation. Que je plains deux ou trois fem- 
•mesdont il s'eit fait un auditoire! elles 
- voudroient Bien le laiflfer parler tout feul j; 
mais elles ont des procès > elles iront bien- 
. tôt le fatiguer par leurs fbllicitations -, il 
cft bien jullc qu'elles fe laifTent ennuyer 
par fes reflexions. 
RéjoUiflëz- vous > Menâmes , je vois ve* 



Digitized by Google 



SERIEUX ET COMIQUES. S j 
iiir un jeune Cavalier de ceux que vous 
appeliez de j olis hommes } celui-ci eft des 
miette tournez. Il attire déjà vos regards , 
je prévois que vous i'écouterez plus volon- 
tiers qye le Sénateur , que fon arrivée a 
interrompu -, fes difcours feront moins^ 
chargçz de morale 

j^peine l'aimable Cavalier a-t-il paru,* 
«fil eft entourtc de toutes les femmes du 
Cercle i les unes le connoiflent , les autre^ 
oat envie de le connoître ; toutes enfin 
s'empreflent de l'approcher. Quelle fu- 
fçur ! s'écrie mon Siamois !*•..-.. 

Ici je m'arrête tout court pour répondit 
a un critique , qui me demande d'où vierit 
prefentement ce Siamois > & de quoi je 
m'avife de le faire parler ici. Franchement 
le ne me fouviens pas bien moi-même où je 
l'ai laifle ; j'ai dû le placer à quelque coin 
démon Cercle Bourgeois pour être fpec- 
tateur de tout ce qui s'y pafïc. J'ai torr de 
vous l'avoir fait perdre de vue j & puifque 
favois commencé de voyager avec lui, il 
eût été plus régulier de l'avoir toûjpurs à 
mes côrez. Mais qui fçait fi cette régula- 
rité ne vous eût point ennuyé ? j'aime 
mieux encore que mes Amufemcns foient 
irriguiierc qu'ennuyeux» 
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D'ailleurs, en commentant ce livre > 
J'ai fait mes conventions. S ou venez- vous* 
en^ne fuis-je pas conveftu avec moi-mê- 
me * que je ne faivrbis exa&ement ni Je 
voïage ni le Siamois Y je finirai donc com- 
me j'ai commencé > fans me gêner ni dans 
le deflein , ni dans les fumets, ni dans le 
flile; en un mot, je me mets âu-deflus de 
tout , excepté du bon fens. 

C'eft donc feulement parce qu'il m'eff 
prend envie , que je quitte la difgreffion y 
pour fçavoir du Siamois pourquoi il s'eft 
tant récrié en voyant un troupeau de fem- 
mes s'ameuter autour d'un bel homme ( ce 
font fes termes . ) N'ai- je pas raifon de 
m étonner , continuë-t-il ? la plupart de 
ces femmes me paroiflent modeftes dans 
leur maintien, fagesdans leurs paroles y 
je croi voir en elles une raifon foîide , une 
mouche les pique, les voilà au champ ; 
la vue d'un jeune homme les met hors des 
gons. Eft-cedonc ainfî que l'amour ? 

doucement mon cher compagnon , douce- 
ment. 

11 ne faut pas attribuer à l'amour routes 
les fautes que les femmes commettent 
contre la modeftie * & contre la bienfeatv 
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«e ; je connois en elles une pafllon prefquc 
aulfi forte , & d'autant plus dangereufe , 
qu'elles peuvent s'y abandonner fans hon- 
te : cette paflion eftla curiofîté. 

Ce n'eft pas amour, par exemple, que 
cet emprefleraent pour le Cavalier qui 
vient d'entrer i premièrement eu riofité de 
voir de près Ton habit ; c'eft un habit d'in- 
vention, tout couvert d'une broderie 
imaginée , & méditée à fond ; le deflein 
leur plaît, ileft bizare, extravagant &c 
raifonné : pour en étudier l'effet , le Cava- 
lier s'eft enfermé cinq ou iïx matinées- 
avec fon Brodeur ; ce chef-d'œuvre de gé- 
nie mérite bien toute l'attention des Da- 
mes. 

Autre motif de curiofîté pour elles : ce 
joli homme a la vogue depuis peu > c'eft la 
dernière mode , &il n'eft permis qu'aux 
Provinciales de ne le point connoître. 

Fort bien, me dit le Siamois , on ma 
déjà fait comprendre combien vos Pari- 
jiennes font fcrupuleufes fur les modes , 
elles auroient honte de porter un habit de 
l'an pafTé ; félon la règle des modes , ce jo- 
li homme leur paroîtra bien laid l'année 
qu£ vient. * 

c 
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Mais je leur pardonne de fuivre l\i&gë> 
réa païs , je fuis fâché d'avoir mal inter- 
prété leur curioiîté^ je ne jugerai plus du> 
cœur des femmes par leurs démarches. 

A l'égard de votre joli homme, la curi o- 
fité me prend auflide fçavoirfilbneipric 
lepondà fafîgurci mais il n'a point encore 
parlé , commencera- t- il bien- tôt ? les Da- 
mes qui. l'environnent ^ dis- je à mon cih 
rieux, ont autant d'impatience que vous 
de l'entendre parler ; écoutons. 

Elle s lui adreflent toutes la parole ; que 
répond-il ? tantôt oui , tantôt non , Se 
tantôt ri en : il parle à l'une des yeux , à 
l'autre de la tête , & foutk à celle-là d'un 
airfïmyfterieux, qu'on croit qu'il y en- 
tend fineffe ; on devine qu'il a tout l'ef- 
f rit du monde :fa phifionomie parle, fori 
air perfuade, mais (a reprefentation fait 
toute fon éloquence ; li-tôt qu'il s'eft 
montré , il a tout dit. 

C'eft dommage que la nature n'ait pa ^ 
achevé fon ouvrage; pour peu qu'elle eût 
joint d'efpritàun extérieur fi prévenant, 
on lui eût paffé mille balivernes pour un 
bon mot. 

Maisjios Dames commçncent "à fe lafler 

m 
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d'entretenir une idole ; chacune prend le 
parti d'aller parler à quelqu'un * qui lui 
réponde. Le Cavalier va dans la chambre 
voifine, ne penfànr qu'à étaler fes char-; 
mes,; mais il eft irappé d'abord de ceux 
d'une jeune femme , il l'aiïiege des yeux , 
il la minaude, ill'aborde enfin. 

Cette Dame eft fort retèrvée ; mais tout 
charmant que lui parorfle le Cavalier , fôa 
abord ne l'allarme point 3 &c'eft encore la 
xuriofité quil'expofe avec lui au péril d'un 
'tête-à-tête : elle fe difpofe donc à écouter, 
TAyanturier. Voïons comment il fe tirera 
d'affaire, avec elle. 

Il doit être fort emb a r rafle auprès dq 
cette femme; elle a beaucoup d'elprit , 
-elle ne fe paiera pas de mines i cependant 
nous en voïons des plus, fpirituelles qui ne; 
ine^rifent pas un bel extérieur : auâï notre 
joli homme fe promet-il bien qu'en per- 
suadant qu'il aime , il perfuadera facile-; 
ment qu ? on le doit aimer. Il met en ufage 
les tours d'éloquence les plus fins , & les 
exprelfions les plus touchantes du langage 
muet; c'eft fa langue naturelle , il -là-par- 
le bien; mais la belle Dame l'entend mal; 
SUefera-.t-il donc pour s'expliquer claire-. 



D 
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ment ? il a au doigt un diamant d'un grand 
prix > il faut trouver une manière galan- 
te de l'offrir : il prend un air enjoué & ba- 
din , qui lui donne lieu de pofer fa main 
dans toutes les attitudes qui peuvent faire 
triller fon diamant aux yeux de l'indiffc- 
rente Il l'éblouit , elle tourne la tête d'un 
autre côté , ce badinage l'importune -> c'eft 
pourtant l'unique refïburce du fot , il cft 
fort étonné de trouver une femme à l*c- 
preuve d'un homme comme lui , & d un * 
iiamant comme le fien i c'eft une infcnil- 
Me , c'eft une cruelle. 

• Dans le moment qu'il deiefpcre de fon . 
tntreprife » cette cruelle y cette infenfible 
Jui faifit brufquement la main > pour voir 
de près le diamant dont elle détournoit 
d'abord les yeux : quel changement^dc 
fortune pour un amant rebuté ! il reprend 
courage; & pour faire une declaration~en 
abrégé > il tire la bague de fon doigt &c la 
prefente. On la prend ; & afin de la mieux 
confiderer , on redouble d'attention : il 
redouble d'efperance & de hardiefle , il 
croit être en droit de baifer une main qui 
reçoit fon diamant. La Dame cft fi atten- 
tive à le regarder , qu'elle ne penfe point 

a 
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a fe fâcher , au contraire elle foûrit , & 
fans autre cérémonie met la bague à fan 
doigt. 

C'eft àprefent que la conquêre eft afluréer 
l'amant tranfporté de joie > propofe l'heu- 
re 6c le lieu durendez-vous. Monfîeur , lui 
dit alors la Dame , d'un grand fang froid , 
je fuis charmée de ce diamant ; & ce qui 
fait que je l'ai accepté fansfcrupule , c'eft 
qu'il m'appartient Oui , Monfîcur , 
le diamant eft à moi , mon mari le prit fur 
ma toilette il y a trois mois > & me fit 
croire enfuitc qu'il i'avoit perdu. 

Cela ne peut-être répliqua le fat 3 c'eft 
une Marquifc quimc l'a troqué. 

Juftement > continue la femme > mon 
mari connoît cette Mat quife y il lui a tro- 
qué mon diamant y la Marquife vous l'a 
troqué y & moi jç vous le prens pour rieiv 
quoique mon mari méritât bien que je fuG- 
& d'humeur à en donner le même prix qu'il 
en a reçu die la Marquife» 

A ce coup imprévu *lc joli homme de^ 
meure interdit & confus ; c'eft en cette 
occafibn que je lui pardonne d'être muet - 
un homme d'efprit le feroit à moins* 

Après le dénouement de cette feeney on 
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entend du bruit dans l'antichambre-, c'eft 
on pauvre valet qui voit entrer un hom- 
me tout doré. Hé bon jour , lui dit le va- 
let > bonjour , mon ancien Camarade. Ta 
en as menti, réplique l'autre , avec un 
fouflet. Sotifedcs deux parts; le valet ne 
penfe pas à ce qu'il eft, ni l'autre â ce 
qu'il a été ; la pauvreté ôte le jugement* 
& les richefles font perdre la mémoire. 

Cet homme quis'offenfe de la faroi^ 
rité d'un valet , familiarife avec un Duc Se 
Pair : quelle diftance de lui au Duc ! mais 
entre lui Se le valet > je ne vois que le tems 
& l'argenc 

Vous vous étonnez qu'il fe méconnoifle 

depuis peu ? il étoit, dites- yous, û mo- 
defte dans les premiers tems de & fortune i 

d'accord > il eût été le premier à vous dé- 
peindre l'état naturel defamiferepafTée y 
Se les miracles de fa profperité fûbite- 
'Tout cela frapoit encore les yeux du mon- 
de , & il fe faifoit un mérite d'en parler 
fout fermer la bouche àxeux qui en par- 
vient avant lui ; pnt-ils commencé à fe 
taire > il s'eft tu. A mefure que les autres 
publient la baffeffe de npq:e prigine a aou$ 
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l'oublions au/ïi $ mais par malheur les au- 
tres s'en reilbuviennent de tems en tems : 
& quand nous avons une fois commence à 
nous publier , c'eft pour toûjours. 

Ce grand Seigneur fut toujours élevé en 
grand Seigneur i fon ame eft auflï noble 
que fon fangi je TelUme fans l'admirer j 
mais celui qui par Tes vertus s'élève au- 
deffusde Ton fmg & de fon éducation * 
je Teftime & je l'admire* 

Toi donc de qui les vertusjégalentla for- 
tune , pourquoi cacherois-tu un défaut de 
naiflance, qui relevé l^éclat de ton-metéte 2 

Et toi qui n'as d'autre mérite que d'a- 
gir fait fortune, fais-nous voir toute la 
'baffefle du pafle ^ nous n'en ientirons que 
•mieux le mérité de ton élévation. 

Ceux qui font tombez du Mut de la- v 
fortune y regardent toûjours l'élévation 
où ils ont été v mais ceux qwi fo font une 
ibis élevez jne peuvent plus regarder entas* 

Cependant il feroit fàlutaire à ccux-ci> 
de bien envifager leur première baflciïe'» 

pour tacher de n'y plus retomber ; Se ce 
feroit un-bien pour les autres de:phrdre 
«te vue une élévation qui leur feic. mieujc 
fouir iat grandeur de leur chute* 

H ij 
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Voilà , dit-on, un homme qui fait û fott 

Jp grand Seigneur , qu'il femble qu'il n'ait 
jamais été autre chofe. Hé c'eft fouvent 
parce qu'il le fait trop , qu'on s'apperçoit 
qu'il ne l'a pas toujours été. 

Pendant que j'ai fait mes reflexions, mon 
Siamois a fait auffi les fiennes ; il s'e- 
tonne moins de L'homme doré qui fe me- 
connoît , que de laflemblée qui femble 

je méconnoître auffi. 

On lui fait un accueil de Prince ; ce ne 
fons pas des eivilitez , ce font des ador^ 
tions. Hé, n'êtes -vous pas contens, s*è- 
cric notre Siamois} n'êtes-vous pas con- 
tens, d'idolâtrer les richeflesqui vous font 
miles } f aut-il encore idolâtrer un riche 
quille vous fera jamais d'aucun fêcours î 

J'avoue , continuer- t-ilr , que je ne puis 
revenir de mon étonnerai ent h je vois en* 

tfer dans votre cercle un autre homme de 
bonne phyfionomie>on ne fait nulle atrcn«- 
tion fur fon arrivée» Il ^eft aflîs , il a par- 
lé > & parlé même de très-bon fens-, cepen- 
dant perfonne ne l'a écouté , & j.'ai pris , 
garde qu'infenfiblement chacun défiloit 
d'un autre côté > en forte qu'il eft relié 
feuL 



Digitized by Google 



SERIEUX ET COMIQjCJES. 

Pourquoi le fuit-on ainfi, ai- je dit en 
moi-même > a-t-il la pelle ? 

Dans l'inûant j'ai remarqué que tous 
ces déferteurs fe rangeaient auprès de 
Thomme doré qu'on fête tant ; j'ai com- 
pris par-là que la contagion de celui-ci 
c'eft la pauvreté. 

O Dieux! s'écrie le Siamois; entrant 
tout-à-coup dans un enthoufiafmc fembla- 
ble à celui où vous l'avez vu dans fa lettre i 
O Dieux ! tranfportez-moi vîte hors du 

fais ou l'on ferme l'oreille aux fentencts 
du pauvre , pour écouter les fbtifes du 

riche ! il femblc qu'on refufe à ce vertueux 
snal-vêtu* fa place entre les hommes , 
pendant qu'on met ce riche Cot au rangdts 
Dieux. En voyant cela y j'aurois prefque 
envie de pardonner à ceux qui «'enflent de 
leur profperité:cclui-ci fut autrefois moins 
qu'homme parmi vous , vous en faites \i 
prefent une divinité. Ah L fi la tête tourne 
à ce nouveau Dieu > il sfen faut prendre à 
ceux qui rencenfenu 

11 y a parmi nous > 'cominuc-t - il , dçs 
peuples qui adorent un certain oifeau, à 
caufedela richeflede fon plumage. Pour 
juftificr la folie qù. leurs yeux le* ont ei^ 
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engagez , ils Ce font per fuadez que cet ani~ * 
mal fupcrbeaen lui quelque efprit divitv 
qui Tanime i leur erreur eft encore plus to- 
Lrable que la votre : Car enfin , cet animal 
eft muet -, mais s'il pouvoit parler, ainfi 
tjue votre homme doré 3 ils reconnoîtroient 
que ce n'eft qu'une bête ; & cefleroient 
peut-être de l'adorer* 

L'enthoufîafme eût mené trop loin notte* 
Voyageur fincere ; pour lobliger à ne plus 
parler , je lui fis remarquer un perfonnage 
du Cercle > qui mérite bien qu'on levé le 
voile dont il fe couvre pour attirer là côn* 
iianeedesfots. 

Examinez-le bien , ce ferieux extravaf 
gant : famarote , c'eft la probité : marote 
aimable, fi fon cœur en étoit attaqué > 
mais il n'en n'cftfrapé qu'à la tête. 

Gn ne s 'eft point encore apperçu qu'il 
fut ni voleur ni faufïàire: fur cette confian- 
ce^ fe met ila tête de tous les gens de bien* 
Il exige une foi aveugle pour ce qu'il 
dit y écoutez-le comme la vérité même» 
Affirmc-t>il que ce roturier eft noble , on 
n'ofe plus lui demander fes titres- 
Bien plus y il veut être cru fur les chofes 
«l'opinion , comme fur les choies de fait* 
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Hier deux Aftronomes > bons amis d'ail- 
leurs > mais «nnemis mortels dans la dit 
pute , en étoient déjà aux injures ; l'hom*. 
me de probité arriva , & ne doutant point 
qu'un feul mot de fà bouche ne dût éta«< 
blir la paix entre eux : fiez. vous à moi y 
dit-il au plus emporté; en homme d'hon- 
neur , ce neft point le monde qui tourne* 
c'eft le foleil. 

S'il fait quelque affaire v il prétend que 
fon mot foit un Arrêt dont on ne puiflè 
appeller &ns injuftke > il s'olfenfe qu'on 
-fonge feulement à prendre avec lui les Ha- 
letez ordjnairçs. On doit fçavoir que & 
promeflè verbale vaut mille contrats. 
eût volontiers exigé des parens de f a fem- 
me, qu'Us la lui euflknt donné en maria- 
ge f]ir & parole» 

Il fe pique d'être toujours exactement 
rvrai dans fes expreilîons. Selon lui l'exa- 
gération eft un menfonge horrible ; & 
c'eft trahir la vérité que de s'exprimer 
faiblement dans les çhofes même qu'on 
.«levroit taire. Où trou verons - nous donc 
.pn modèle de, cet te e^adlxtude impratica- 
ble? vous \z trQUverez en lui feul ; pefez 
bien > vous dira-t-il > la ferce de mes pa~ 
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rôles. Vous devez croire Amplement ce 
que je vous dis y ni moins , ni rien au^ 
deli : en une oceafîon feule il vous per- 
mettroit d'ajouter , c'eft quand il fait fbn 
propre éloge , & il le fait à' tout propos. 

, Sur quelque fujet que roule la conver- 
sation , il s'y jette à bon fens perdu , pour 
faire l'étalage de fcs verras. 

Une femme , par exemple , après avoir 
bien prouvé qu'il n'y a plus dans nos jeu- 
nes gens , ni galanterie x ni fïncerité , s'é- 
criok plaifamment : Ah ! j'ai tort , Mcf 
fieurs , j'ai tort , il y a encore delà fïn- 
cerité parmi les hommes , ils difent tout 
ce qu'ils penfent des femmes. 
' A propos de cette efpecc de fïncerité , 
notre homme croit pouvoir mettre fut te 
tapis celle dont il fe pique ; chacun a fes 
défauts particuliers , dit-ii,imais tout le 
monde a celui delà diffimulation : mon 
défaut à moi , c'eft d'être trop fincere. 

On tombe fur une autre matière : il y a 
des! riches fi durs , dira un homme ruiné r 
qu'il entre delà dureté dans leur compaf 
/îon même ; s'ils regardent le malheur 
d'autrui, c'eft pour mieux goûter leur 
bonheur propre. 

Quel 



Digitized by Google 



SERIEUX ^ET COMIQUES. 97 

Quel excès du dureté! s'écrie l'homme 
d'honneur i à mon égard je tombe dans un 
excès tout oppofé, je m'attendris d'un rier£ 
je fins trop bon i c'eft encore un défaut 
dont je ne me corrigerai jamais. 

Un autre enfin , qui dans la fuite d'un ré- 
cit y prononce par occafion le mot d'ava- 
rice > fe voit interrompu : vous avez-là de 
grands vices , fïncerité > bonté , libéralité; 
l'excès de modeftie qui vous fait avoiier 
ces vices > fait comprendre que vous avez 
toutes les vertus contraires. ^ 

Voiià 3 ce me fcmblc, rompre en vifiere â 
l'homme d'honneur : c'eft tirer fur lui à 
brûle - pourpoint : il devroit être cruelle- 
ment bleflTé y cependant il n'a pas feule- 
ment fenti le coup ; il s ! eft fait un calus 
de vanité qui le rend invulnérable , il 
prend tout en bonne part : dites - lui d'un 
ton ironique :oh le grand héros de probi- 
té! il croit lachofeà la lettre : declarez- 
lui tout net , que vous le connoiflèz pour 
un franc fceleratj c'eft une ironie-, vous 
plaifantez, & il entend taillerie. / 

Les railleurs ont beau jeu > cosnme~vous 
▼oyez 3 avec un cfprit fi bien tourne : cette 
humeur commode, met toute l'aflçmblé* 
Tome V. I 



Digitized by Google 



A r M;US€ MiN S 

-en «eût de raillerie. Quel régal pour les 
4i&ws de bons mots I ils peuvent là fe 
'rendre intelligibles à tous , hors à celui 
■qu'ils drapent. Cependant leur malignité 
n'eft pas encore contente le plaifïr feroit 
de le piquer au vif pour confondre (a va- 
nité i ils Te hasardent à l'attaquer en face; 
evours n'y gagnerez rien , fa vanité elt un 
^t»tr d'airaifc , tous vos traits s'émouflènt, 
& votre venin ne fait que blanchir-, c'eflr 
partant dommage de perdre le fruit 
d'une raillerie fi mordante. 
• Mai* je m'apperçois qu'il n'y aura rien 
<de perdu; voici un efprit de travers, qui 
.prend pour lui tout ce qu'on a dit pour 
l'autre : il rougit , il pâlit , il perd conte- 
nance , il defcrtc enfin > & fort en me- 
naçant des yeux toute Taflemblée. 

Que juge-t-on de cette levée de bouclierï 
tout le pis qu'on peut -, c'elt Tefprit du 
inonde : s'il n'avoit que la tête mal faine, 
dit-on > il rfauroit pas été fi fènfible i mais 
;appai£niimcnt faicô'nfçience ëft fi ulcérée , 
qu'on ne peut coiicfee* aucune corde , qui 
;nc repoiadrà quelque 'endroit douloureux : 
xn un mot ,j coîrfle blcffe > parce qu'il elt 
«apabje de tout- \ 

y 

m 

/ 
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Voiiàdcu^cara Acres ^qui paroiflcmfort 
eppoiez i il tferoit aite-de prouver qu'ils 
ont tous deux le mêmeiond : rqud cft et 
fond? devinez-le fi vous pouvez: on mot 
ne fuffiroit pas^our vous l'expliquer net- 
tement, & je n'aidas k loifir d'en dire 
davantage J'entcns venir un liomme qui 
m'èft connu ril m/intertomprou fans mifc- 
j;icorde r j'ainie ajutanc le ^prévenir Se me 
taire. 

Silence , filence , & tenez-vous dans le 
refped: ; vous allez voir paroïtre un de fes 
grands Seigneurs , qui croyent que tout 
leur elt 4û 1 & qui doivent à tout le mon- 
de ; fa voix bruïante fc fait entendre du 
bas de i'efcalier * on vient l'annoncer. & 
chacun prend ion ferieux lorfqu 'il entre 
Avec u&zh riant & un vi%e ouvert quîii 
jeferme tout à coup^ppcrcevam fon en* 
mi ;iMuifQC»it : néanmoins par politique , 
& lui. fait mille ^rqtelèations d'amitié ; 

mais en offrant- fesifer vices , il pâlit com- 
me un Gafcon qui office fà bourfe. 
. ^pcine-çftyiljaffis,» xJ u ^ 5 * em paredela 
converfation , parle en même terris à quâ^- 
-tre performesde quatre affaires différent 
.tes ,3 interroge Tun ïâns attendre larépont 

•m 
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fe de l'autre ; propofe une queftion, ïa 
traite & la refout tout feul; il ne fc laflfc 
point de parler * on fe làflTe de l'entendre i 
chacun s'écoule. Et voilàle cerclefni 

Le Siamois me demande fi notre voïage 
Teft aufïL Apeineeft-ilcommencé,lui-dis- 
§e, vous n'avez encore fait que la première 
journée. J'y renonce donc , reprend-il 
brufqucmcnt ; car avant que j'ayefair rou- 
tes mes reflexions fur ce que j'ai vu dans 
rctte première journée , je ferai trop vieux 
pour en faire une . féconde. - : 

Vous avez raifony lui dis- je , la vie de 
l'homme eft trop courte pour^bieri coa* 
noître un fcul homme. 

Il faudroit vivre au moins un fîéclepour 

connoître un peu le monde , & en revivre 

encore plufKruf s pour : fçavoir projfîcer de , 

cette conhoiflance. : ' 

. -Nous fommes trop curieux dè ï^àvbir ce 

que le monde fait, & pàs a/Tez dap_ 
prendre ce qu'il de vroir faire-, c'eft pour 
cela qu'on voit tant de gens qui /ça vent - 
comme on vit , & fort peu qui fâchent 
vivre, . • » 

. Le mot, de S f Avoir vivre , renferme , ce 
me femble , toute la fegefle humaine } cç r 
pendant 4'ufage a 'bien aiFoibli cette cxU 
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£>reffion, On appelle un homme qui fçait' 
vivre , celui qui ne manque point de poli- 
tefle ; on s'informe peu s'il manque de 
probité. 

Une autre expre/fion dont on abufe enco- 

re , c'eft celle de Connoifitnce du monde : Sel 

pa/Tc pour connoître le monde , qui n'a 
la tête pleine quede&ks : un tel mouru* 
hier , il avoir été ceci, il avoit été cela} il 
laififc douze cens mille livres : on parle de 
marier fon héritière à un Seigneur malaife* 
Telle & telle chofè efl arrivée : enfin , ce- 
lui qui fçait le mieux toutes les minuties 
«Tune hiÛoire du tems , s'attire de l'atten- 
tion Se de l'cftime ; c'eft un génie fupe- 

rieur , une bonne tête qui connoît le mon- 
de. Et fi vous vous avifiez de faire une re- 

flexion fblicie fur ces évenemens , on di- 
rait de vous, c'eft: un parleur eunuyeux, 
qui ne connoît pas le monde. 

On permet pourtant les reflexions fatiri * 
riqucsj mais on ne reçoit point celles qui 
inftruifent, on n'écoute que celles qui 
mordent. 

De tout ceci le Siamois conclut, que 
la vie des François fe pafTe â s'examiner ÔC 
à fc moquer les uns des autres : & j'en 



Digitiz 



tet AMUSEMENS 
conclus moi pat rapporrà mon fujet, <jue 
le plus grand & le pluy ordinaire de tous les 
Amufemens, c'eft celui qucle'Public don- 
ne aux particuliers , & que les particulier^ 
donnent au Public. 

Le Public eft un grand fpe&acle toujours 
nouveau , qui suffire aux yçux des particu- 
liers & les amufe. 

Ces particuliers font autant de petit* 
fpeftacles diverfifiez qui fe prefènteat à la 
vue du Public , & le di vertiflent • 

J'ai de ja fait voir en racourci P quelques.. 
uns de ces petits fpeihclès particuliers 
notre Voyageur exige encore de moi qjie 
je lui dife un mot du Public. 

X IL A M U S E ME N T 

m 

I , 

I T D E R N I I IU 

LE PU B L I C. 

Le Public eft uafo iverain , duquel re- 
lèvent tous ceux quitravaillencpourla ré- 
putation , ou pour le gain. 

Ces ames baflTes qui rte fc mettent gué- 
res en peine de mériter fon approbation * 
craignent au moins fa haine & fon mépris* 
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Le droit qu'il a de juger de tout , a bien 
produit des vertus , & bien étouffé deà 
crimes. ï 
Sans la crainte de fes jugemens , que 
de héros auroient été moins héros ! quo 
de guerriers pacifiques ! combien peu de 
Vertueux fe feroient fait aimer ! quedefee^ 
lerats fe feroient fait craindre ! 

Les exhortations de* pères , le naturel 
des enfans, l'amour des maris, la vertu 
des femmes , tout cela auroit bien peu de 
force , fans le qu'en dità-t-oa du, Public , 
qui retient chacun dans fbn-devek- 1 

Tout le monde fait fa cour au Public < 
les ambitieux briguent fà faveur, & les hotil 
nêtes gens fon approbation : les coquettes 
veulent s'attirer fes regards , & les fem* 
mes de bien fon eftime ; les grandi recher* 
chenr fon amitié, les petits n'en veulent 
qu'à fon argent • 

Le Public a Tefprit jufte , fclide & pé- 
nétrant; cependant comme il n'cR com- 
pofé que d*homuïes , il y a fouvent de 
l'homme dans fes jtigemens. 

Il fe laifle prévenir comme un Ample 
particulier , Se nous prévient enfuit e par 
J afcendaiïtqu'ii a prisfur frous depuis tant 
de iieclçs. Ii iij 
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. On a beaucoup de vénération pour fes 

jugemens : car on fçait que c'eft un Juge in- 
fenfible à l'intérêt & aux follicitations. - 
Il y a tel particulier qui vit &c meur t 
dans fes préventions j mais comme le Pu- 
blic ne meurt point > il revient infaillible- 
ment des fiennes; quelquefois par mal- 
heur il en revient un peu tard. Si nous vi- 
vions deux ou trois ficelés, chacun joiiï- 
roit à la fin de la réputation qu'il mérite. 

Çelaneferoit pourtant pas fur, car ce 
Public eft fi malin , qu'il rend moins vo- 
lontiers jultice aux vivans qu'aux „ morts > 
& que fouvent il n'cleve les morts que 
pour rabaiffer les vivans. 

Le Public cit un vrai Mifantrope i il 
u'eft ni complaifant ni flateur : au /fi ne 
cherche- t-il point à être flaté. Il court en 
foule aux Affemblôesoùonluidit fes ve~ 
litez: & chacun des particuliers qui com- 
pofentee tout, aime encore mieux fe voir 
draper , que de fe priver du plaifir de voir 
draper les autres. 

Le Public eft le plus fevere 8c le plus 
fin critique du monde y cependant un 
vaudeville groffier fuffit pour TamufeE 
toute une année. 
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II eft confiant & inconftant \ on peut 
dire que depuis le commencement des fie- 
cles Tefprit publiera point change : vei- 
là fa confiance ; mais il eft amateur de la 
nouveauté : il change tous les jours de fa- 
çons d'agir , delangageôc de modes-, rien 
n'eft plus inconftant. 

Il eft /î grave , qu'il imprime la crainte 
à ceux qui lui parlent , & badin qu'une 
coëfFure de travers fera rire tout un au- 
ditoire. 

Le Public eft fervi par les plus grands 
Seigneurs ; quelle grandeur l mais il dé- 
pend de ceux qui le fervent ; qu'il eft 
petit ! 

Le Public eft > pour ainfidire , toûjours 
en âge viril par la folidité de fa raifon. 
Ç'cft un enfant > que le moindre jouet 
fait courir comme un écervelé ; c'eft un 

vieillard qui radote quelquefois en mur- 

■ 

murant > fansfçavoirà qui il en veut > & 
qq'on ne peut faire taire quand il a une 
fo\s commencé à parler. 

On ne finiroit point à chercher des con- 
trarietez dans le public , puifquli a en h i 
toutes les vertus & tous les vices , toute la 
force & toute la foibleffe humain. 
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Qu'il eft heureux ce pubic ! les Roi- feî 
font bâtir de ftperbes édifices , & lui laif- 
fentdebeauxmonumens, afin qu'il fc fou- 
vienne d'eux. Tous les Hiftoriens tra- 
vaillent à fon Hiftoire : c'eft pour lui 
qu'on laboure, qu'on feme ôf qu'on, re- 
cueille i c'eft pour lui chercher des com- 
moditez qu'on approfondit les beaux Arts.- 

- 

Combien d'honnêtes gens abrègent leurs 
purs pour lui fournir de beaux exemple* 
& de fçavantes inftru&ions l combien de 
Poètes & de Muficiero fe creufent le cer- 
veau pour le réjouir ! En un mot , on fo* 

cxïfkt à fbn utilité la vie & les biens de 
chaque particulier. Voilà un bonheur fe- 

rieufement. établis mais quelque Comi- 
que vous^dira que le public ne peut et rC; 
heureux , puisqu'on lui empoifonnç fbrï 
vin, &que toutes fes maîtrjçflcs; font in- 
fidellcs* 

- 

Reprenons le ferieux , pour confiderec 
la véritable grandeur du public \ c'eft de lu^ 
qu'on voit fortir tout ce qu'il y a de plus 
confiderablc dans le monde • <$cs Souve- 
rains pour gouverner les Provinces , des 
Intendans pour les régler , des, Guerrier^ 
pour combattre > & des Héros pour con- 
quérir* 
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Après que ces Gouverneurs , ces Magif- 
ttats, ces Guerriers & ces Héros fe fbnr 
ainfi glorieufement répandus de toutes, 
parts, ils viennent tous fe raflfemblerà la 
Gour : là l'intrépidité tremble T la fierté 
s'adoucit , la gravité s'humanife, Se la 

puiflance difparoît. 

Là ceux qui fe diftinguoient tomme au- 
tant de Souverains, viennent fe confon- 
dre parmi la foule des Courtifans , devien- 
nent Courtifans eux-mêmes;& après s'être 
attiré les regards de tous , ils fe conten- 
tenr d'être regarde2d'un feul. 

Comme fes regards rekvent l eclac des 
plus belles adhons , chacun eft jaîoux de 
celui qui fc les attire i mais chacun ne 
laiffe pas de carefler celui dont il eft ja- , 
Joux. * 

C'eft ainfî que le mérite qu'ils feçen- 
noiflent réciproquement, & qui paroît 
Tunique lien de leur amitié , eft fouvent le 
principe fecret de leur haine. 

ZI eft de belles araes qui s affranchit 

ces foibleffest*ulgai£es.:$r les vé- 
ritables Héros nW pus. plus de peine à 
voir la gloire des autres , qu'à gartager 
arec eux la lumière du Soleil. 
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Je conviens, die mon Siamois en me' 
difant adieu, que la France fournit quel^ 
ques-uns de ces Héros parfaits, & letfr 
réputation efb venue jufques en mon pais ; 
mais e'eft pour voir encore quelque cho- % 
fe de plus grand , que j'ai entrepris ce 
voïage; & voici le raifonnement que j'ai 
fait en traverfam les mers. La France eft 
p lcine d'hommes illuftres, quines'entr'ai- 
m ent guéres;ii y a auiïi quelques vrais Hé- 
ros qui s'entre-eftiment j mais les uns & 
les autres s'accordent tous pour en révè- 
re r & en admirer un feul ; il faut que ce 
k un grand homme. 
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DE 

LA VÉRITÉ 

■ 

HISTOIRE GAVLOISE. 






AVERTI SSEMENT 



4 



AU LECTEUR 

J 'Avertis le LtEteur que j'ai oublié le nom 

du Pbilofiphe qui a dit que la vérité et oit 
çAchée dans un Tuits ; il efi fur que quel- 
qu'un Va dit , cela fuffit four autoriferie ti- 
tre de mon Livre» 

- 

// efi bon d'avertir auffi four l'inteUi* 
gen ce de cette Hiftoire qu'HE&QVATES & 
Francianne qui en font les Hem^nt vé- 
cu environ vers le tems de .... Ma\ $ 
qu'importe en quel tems ils ont vUu } 
qu'importe même qu' il y dit eu unHerodates 
&unc Francianne ? qu'importe, décriera un 
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'CenfeurVAeft ridicule de s'ériger en fîiflo- 

rien quand on débite des fixions ; prouver 

mus la venté de votre Hifioire , ou retrau- 

■ ■ 

chez, de votre titre Histoire Gauloise. 
<je ne ferai ni Tun ni Vautre; m ah je pro- 
mets de répondre k cette critique quand mon 
Livre aura eu affeu de Çuccet* four intêrejfe r 
le Public: avant cela toute Dijfertationfe- 
toit enmyeufe. 

fjt ne vous avertirai donc point fi Le 

Puits de la Vérité* efi un Conte oh 
me Hifioire , il tient f eut-être de Vun &de 

l'autre; tout ce qui vous farottra vrai-fcto- 
biablecroyei-lejïïecaur vous en dit; que 
rifquet^vous ? A V égard de certaines fixions 

♦ 

allégoriques qui conviennent fort bien M tï± 
tre , fi elles ne font pas vrajes , renfer- 
ment-elles des veritez*} je foùhaite que tes 
vérités, ne foient point trop vrajes pour 

ttux 
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ceux qui craignent tout ce qui a Pair de fit*. 

tire y quelque douce qu'elle foit. 

^avertis encore que je n'ai pin* affeilé 
de fiile particulier dans ma manière de rê* 
tenter. Le langage n'ejl fait que pour ex- 
primer les ehofes, & les ehofes m'ont fait 
fouvcnt changer de fiile fans que je m 9 en fois, 
Apperfu moi- même; c'efi peut - être tant 
mieux* 

<Jc vous avertis enfin que je ne vous ait* 
rois averti de rien , fi le Libraire n'eût exï~ 
gê de moi tin Avertiffement. f 

Urne V ayoit demandé très long, ;&fîj e 
Pavois voulu croire , j'y aurqis encore joint 
une Préface , un Avant-propos , une Epîtrc 
Dédie atoire ; en un mot , tout ce qui fert x 
grofir les Livres; ll t Hit pour (es raifon $ 
que la plupart des Acheteurs ne veuten* 
payer les Volumes qiCx proportion de teut 

Terne V. 
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groftur. Ces mefureurs de Livres retfenr* 

tient à certains buveurs qui ont legcâtufé* 
Us réduifent tout le plaijîr dè boire, a U 

quantité des bouteilles. Pour ces gens-lk 

■ 

tous vins ftnt bons quand on leur donne 

* * * 

à bonne me fure. <Je ne fçai Jî la me far e 
de mon Livre eft complette , mais je m'en- 
nujc depé'uder. Commençons la Pièce» 




LE P UITS 

• * 



D E 

LA VERITE 

histoire g av lois e. 

m 

'xLft toujours un bon païs que 
la Gaule > mais c'étoit bien 
autre chofevers le commen- 
cement du monde. 

On y voïoit le printems au printems , 
Tété en été, & point d'hy ver en hyver. 

On n'y labouroit la terre que pour ion 
plaifîr , on y reciicilloit en tous teros 
comme en automne > &c les habitans du pa'£ 

Kij 




Digitized by Google 



ntf LE PUITS 

méritoicnt bien tout cela , car ilsétoienr 
bonnes gens. 

. Ils étoient fimples Tans être gro/fiers j 
les derniers du peuple étoient polis com- 
me à la Cour ; & à la Cour imaginez- 
vous comment. 

Les Femmes y étoient firiceres, mo- 
difies , ibigneiifés de leur ménage , & ne 
laiflbient pas d'avoir bien de l'cfprit ; el- 
les alloient& venoient en plein jour, fc 
levoient matin , n'avoient point de toil- 

* 

lette & fi elles étoient belles. 
. Les hommes & les femmes s'aimoient 
avant le mariage, & s'aimoient encore a- 
prèsj ils ne s'ennuïoient jamais l'un de l'au- 
tre , & cela venoit qu'en fc faifant l'amour 
Ton ne parloit non plus d'argent que s'il 
n'y en avoit point eu au mondo. 

Que voulez-vous que je vousdifè ? c r é- 
toit un charme que de gouverner ces peu- 
ples-là , & les Rois y prenoient tant de 
plaifir , qulls vivoient joïeufement juf- 
qu'au bout de la vieille/Te de l'homme»' 
F Un entr'autres le meilleur de tous, avoit 
vécu autant qu'il le méritoit : à la fin du 
tems , il étoit mort & û femme auflî : ils 

lavoient laifle deux filles bien différente* 
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Tune de l'autre ; & voici la différence* 
La première avoit la mine hardie > la 
démarche fiere > la taille haute êc l'hu- 
meurà l'avenant ; elle étoit dédaigneufe * 
hautaine, méprifante & s'appclloit glo- 

rieufe. 

Pour ce qui eft de la féconde, on ne fçait 
point comment elle étoit faite i on rapor- 
te feulement que tout le rçonde Taimoit. 

Les voilà donc toutes deux fans pere ni^ 
mere , & parce qu'elles navoient point de 
frerets, elles prétendoienc toutes deux 
être Reines , & pourtant il n'en falloir 
qu'une. . 

C'ctoit-lâ l'embarras ; il eft vrai que les 
Loix y avoient pourveu 3 & quand il y 
avoit plufieurs filles >le peuple avoit droit 
d'élire celle qâiJui fembloit la plus pro- 
pre à gouverner , & enfuite elle devoit 
choifir un mari , comme chofe neceflaire 
pour lui aider à fe faire obéir; bien en- 
tendu qu'il n'étoit Roi , que parce que 
fa femme étoit Reine. 

Il y avoit donc deux fœurs qui préten- 
doient au Roïaume : Francianne vouloit 
régner pour bien gouverner , & Glorieufè 
ae vouloit régner que pour régner , auflî 



Dig 



îiS LE PUITS 

on ne lafouhaitoit guéres pour Reine * & 
Francianne auroic été élue tout d'une 
voix , A les naturels du pais avoient été les 
maîtres y mais parce qu'il faifoit bon vi- 
vre dans leur Roïaume* il y étoit vena 
beaucoup d'Etrangers > entr'autres force 
Gafcons, qui, comme on fçait,quittens vo- 
lontiers leur pats où ils ne font rien , pour 
aller faire iev Maîtres dans les pars de* 
autres. 

Tous ces nouveaux venus étoient de 
l'humeur de Glorieufe , c'elt pourquoi ils 
avoient pris fen parti >& Francianne na- 
voit pour elle que les bons &. apeiens fer-' 
vitcurs du Roi , en périt nombre & qui 
diminuoienttous les jours -, bien leur pre- 
noit d'avoir de leur côté la Vérité qui les 
défendoit & les maintenoit dans leur an- 
cienne franchife > & dans leur iunplicité 
naturelle. 

« 

Avant qtte de parler de tout ce qui arriva 
aufdjetdcrélettionque les Gaulois vou- 

loient faire , parlons de la Vérité qu'Us 
aimoient 6c dont ils étoient aimez y je vais 
vous dépeindre comme elle étoit faite ; 
c'eft une chofe qu'il faut fçavoir, tel qui 
en parle ne l'a peut-être jamais vûë > & oe 
la connoît que par oui dire- 
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La Vérité avoit l'air fïmple , le vifage 
ouvert, & la parole libre; elle ne juroit 
jamais & tout le monde juroit par elle ; 
quoiqu'elle fût belle elle ne s'en' faifoit 
point accroire , fçachant bien qu'elle ne 
plaifoit pas à tout le monde > elle ctoit 
uniforme & nelaiflbit pas d'avoir fes ca- 
prices, on voit encore à prefent qu elle 
fuit quantité d'honnêtes gens qui la cher* 
chent Se qu'elle fc prefente en face à des 
fourbes qui ne la cherchent point. On 
croiroit qu'elle doit haïr les Poètes qui 
font profe/ïiondc lui rompre en vifierc , 
cependant elle ks hait moins que les Ro* 
inaciers , qui gardent avec elle le* me* 
fbres de ta vrai- tèmblance > il faHt bien 
croire que la vrai-femblanee fait plus de 
tort à la Vérité que le menfôfige même. 

Au/E-tôt que la Vérité parut dans le 
monde elle fc fit Beaucoup d'enremiss je 
ne m'en étonne pas > c'eft une indiferette 
«jui n'épargne perfonne , Se un jour en fc 
montrant feulement dans une Ville, elle 
ruina les Avocats, les Procureurs, les 
Médecins / que fçai-je moi qu i ; ne devine- 
t-on pas bien tous ceux à qui la Vérité fait 
tort , ce font ceux qui vivent du men- 
fonge. 
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Tous ces gens là Te mirent à décrier la 
Vérité , &c afin qu'on n'écoutât point tout 
ce qu'elle difbit contre eux , ils la firent . 
pafler pour folle y alors la moitié du mon- 
de l'abandonna par malice > & l'autre moi- 
tié l'abandonna, parce qu'il la vo'f oit aban- 
données 

Enfin reburée par tout païs elle vint fe 
réfugier chez les Francs Gaulois qui la re- 
çurent à cœur ouvert. Malgré tout ce 
bon aciieil , elle craignit qu'en familia- 
rifant trop aveccuxitsnevinflèntà la mé- 
prifer, elle Jugea à propos de fe cacher 
pour être plus long- teras refpe&ce* Elle 
fe cacha donc dans le fond d'un Puits 3 
comme fi elle eût été morte pour tout le 
monde. 4 

LE PUITS DE LA VERITE'. 

Voici une Epitaphe en Rondeau qu'un 
Poète Gaulois fit graver ^utour du Puits 
de la Vérité, 

Au fond d'tra Puits ci gîft enfeyelie 
La Vérité qui paflant pour folie, 
Bien bas fous l'eau, par dépit s'enfonça ; 
En la cherchant, maint Sçav an t fe blou/à, 
Croyant la voir fur la fuperficic. 

La 
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' Le Philofophe en vain argumenta 
Pour l'enrôler dans fa Catégorie; 
La forme y cft , mais ce n'cftqu'âiîeriet 1 

Au fond. 
Bref, Vérité fouffrit mainte avanie 
Chez les humains, avant qu'être banîe . • 
Chez les Sophiftes , Ergb l'emprifonna ; 
Chez le Gafcon , la gêne on lui donna i 
Et fon procès fut fait en Normandie 

Au fond. 

Ce Puits fut nommé le Puits de la, Vé- 
rité ; il étoit creufé naturellement dans une 
Roche de enflai pur, où jamais main 
d'homme n'av oit touché. 

Cette Roche étoit auffi vieille que le 
monde, &âvoit donné le nom à la Ville 
capitale des Gaules qu'on appelloit la 
vieille Roche ; cela elt fi vrai qu'on die 
encore aujourd'hui quand on voit un 
homme qui a le cœur franc > c'eft un hom- 
me de la vieille Roche. 

Un vénérable Druide Gaulois , à qui 
on a voit donné en garde le Puits de la Ve^ 
rite, s*étoit taillé autour du Puits une 
Grotte en-forme de Temple; il y demeti* 
roit jour & nuit , &: le ctifl;al en étoit fï 
clair & fi tranfparant , qu'à travers 6* 
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voïoit tout ce qu'il faifoit , & il ne s*en 

foucioit pas , car il ne faifoit rien que de 

bieo. 

Ce qu'il y avoit de plus merveilleux en 
ceci,c'étoit que dèsle momentqu'on vendit 
dire des hâbleries au Druide Gaulois l'eau 
de fbn Puits fe troubloit-&fumoit; mais 
quand on parloit fincerement , cette eau 
ç*ok fi belle & ii claire qu'on pou voit fe 
r,iirer dedans -, & par là ce Druide avoit 
le don de connoître ceux qui difbient vrai, 
d'avec ceux qui difoient faux* 
* En regardant au fond de ce Puits il 
voïoit comme dans un miroir des Images 
te des Signes qui lui marquoient tout ce 
quife paflbit de bien & de mal. Voïez 
quel Tréfor c'étoit dans un païs que le 
Puits de la Vérité ! 

Ce Druide qui en ctoit l'Interprète ne 
parloit que rarement , &fe gardoit bien 
furtout de répondte à ces queltionneurs 
importuns , qui ne veulent apprendre la 
Yerité que par curiofité , & non pour en 
profiter. 

- La belle . chofe , fi le Druide Gaulois 
^yoitété feul dans le païs; mais il en é- 
toit venu un autre avec des Etrangers , 
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quc'les Gaulois appclloient le faux Drui- 
de, parce qu'il croit tout oppofé àr celui- 
ci. L'un découvrait la Veriré du prefenc , 
& l'autre fe vantoit faufTementde prédire 
Favenir > l'un donnoit tout ce qu'il avoit» 
l'autre promettoit ce qu'il n'avoit pas , 8c 
s'approprioit ce que les autres avoient : 

• 

<n un niotc'étoit un Druide Gafcon. 

Il ctoit outre cela Magicien, Enchan- 
teur , ou tout ce qu'il vous plaira de lap- 
peller ; & voici en quoi cohftftoit fa puif. 
fance : Il avoir excroque à une fervante 
Magicienne quelques fccrets , avec quoi 
il fafcinoit les yeux, & faifoit paraître 
tout ce qui n'étoit pas j jamais il n'eut le 
pouvoir de métamorphoîèr peffonne , 
mais par fa fouplefTe d'efprit il fe méta- 
morphofoit lui-même en tout ce qu'il 
vouloit paraître, & de plus il avoit le 
don de hablcr 6c d être cru . Don naturel 
à ceux qui font nez fur le$ bords de la Ga- 
roune. ' 

iE PALAIS DES G ASCONN ADES. 

Le Palais du Druide Gafcon étoit ex-, 
haufte, vafte- U fuperbe; il nVtoic bâti 

L jj 
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<jue de terre > mais il étoit recrepi de 
clinquant 9 & parfemé de diamans du 
temple : tout étoit double dans ce Palais > 
lu Appartemcns étoient tout en Galleries-, 
ces Galleries à perte de vûè, étoient per- 
cées à jour i &dans tout ce Château Gaf- 
con > il n'y avoit point de Cuifine. 

Cet Enchanteur faifoit des promefles 
immenfes à fes amis , & des menaces ter- 
ribles à fès ennemis i à entendre fes pro- 
mettes & fes menaces > on l'eût pris pour 
un fou 3 Se ce n'étoit qu'un Gafcfcn. 

J'ai oublié de vous dire qu'au lieu de 
Bibliothèque, il avoit , ainfî que nos fem- 
mes d'efprit, quantité de petits cadres 
remplis de maximes , & fes maximes à 
lui, ét oient autant de Gafcounades qui 
aifoient rire ou trembler ceux qui les li- 
foient; par celle-ci vous jugerez des au- 

très. 

GASCON N A DE. 

Rien ici bas n'égale ma puiflanec , 

Pour moi les Dieux ont de la complaifanct i 

• Et le Deftin mon proteât ut , % 
Veut que taut l'univers à lues defîrs réponde. i 
Lorfque je ris, tout rit fur la terre & fur l'oudc; 
Si je fuis de mauraife humeur , 
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-Aulfi-tofl le tonnerre gronde; 

Ceft pour mes fculs amis que la terre eft & 

conde ; 

Et le Soleil ne luit qu'à mon intention ; 

S'il éclaire avec moi tout le relie du monde, 

Ce n'eft que paroccafion. 

Ce Druide ne parloit que par antoulîaf- 
xne & par énigmes, à Vi mitation des Ora- 
cles anciens» qui étoient peut-être Gas- 
cons comme lui j il étoit confulté par le 
parti des Etrangers , comme le Druide 
delà Vérité Tétoit parles Gaulois. RéA 
fouvenez- vous donc bien qu'il y avoit 
dans le Royaume dont j'ai parlé, deux 
Druides, deux Prince/Tes & deux Partis 
oppofez . 

Le parti Gauloi$,Francianne,& le Drui- 
de de la Vérité, ce n'étoit qu'un, & tout 
en étoit bon; le parti étranger , Glorieufe, 
le Druide Gafcon n'étoicntqu unauflï, 
& ne valoient pas grand chofe. 

Le parti étranger avoit pour ckef Phor- 
bas, homme intriguant 3 malin, comme 
qui diroit fourbe , & fi il ne fembloit pas 
qu'il y tou chat , car il avoit la bouche 
toujours prête à fourire i il fe difoit iffU 
de maifon Royale tout au moins ; il ne 

T • • • 

Lu] 
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prouvoit pas cela fort clairement j mais 
auffi ne pouvoit-on pas lui prouver clai- 
rement le contraire , car on ne fçavoit 
point d'où il venoit : cela n'empechoit pas 
^u'il n'eût les Portraits de tous fes Ancê- 
tres y où Ton voyoit écrit en lettres d'or 
Phorbas premier > Phorbas fécond , &lui 
ctoit pour le moins Phorbas centième * fé- 
lon fon calcul. Cet Avanturier avoit fait 
fortune je ne fçai comment & par faveur 
avoit été fait Regent du Royaume , en 
attendant l'éle&ion. Ce Phorbas avoit 
un fils unique nommé Fauftin, jeune i 
aflez bien fait & quis'eftimoit autant au- 
defïus de fon pere , que fon pere s'ettimoit 
au-deffus des autres hommes. Il ctoit 
étourdi , il étoit . . . . mais par ce qu'il fe- 
ra dans cette Hittoire ci , vous verrez quel 
jeune homme c'étoit. 

Le Chef du parti Gaulois fc nommoit 
Merodates. Pour celui-là il étoit vraiment 
Prince-, fon extérieur étoit beau , & l'in- 
térieur y répondoit ; il avoit l'ame grande 
& le cœur furies lèvres-, prompt à offrir, 

encore plus prompt à donner. Il aimoit 
Francianne & l'aimoit beaucoup , car lorf- 
qû'une belle ame fait tant que d'aimer * 
il y paroît. 
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L'amour du Prince Hcrodates n'étoir 
pas de ces petits amours légers & coquets 
à la Françoife 3 qui ne font qu'effleurer l'i- 
magination i c 'étoit un bon amour Gau- 
lois y folide , vif & ardent qui avoit pé- 
nétré jufqu'au fond de fon cœur. Voulez-: 
vous fçavoir comme il étoit devenu fi a- 
tnoureux ? c'eft qu'on ne pouvoit voir 
Prancianne (ans l'aimer , Se qu'il la voyoit 
tous les jours 5 ce qui cft étonnant il ne 
cefla delà voir que parce qu'il Taimoit : 
il avoit pourtant fa raifon ; c'eft que fin- 
cere comme il étoit J il n'auroit pu la voir 
ians lui déclarer fon amour , & il craignoit 
dcTofFenfer, carence tems-là les dé-' 
clarations d'amour offenfoient. Toute la 
déclaration qu'il fit à Francianne 3 ce fut de 
lui promettre Amplement , & fans jurer P . 
qu'il foutiendroirfes intérêts au dépens de 
&vie même. Il fut donc trouver Phorbai 
Hcgcnt du Royaume : vous voyez quel 
homme c'eft qu'Herodates , fouvenez- 
vous quel homme c'étoit que Phorbas j les 
voilà tous deux en conférence. 

C c a* Monfieur, dit d'abord Herodates> 
parlons franchement , que je puiflfe une } 
fois vous entendre parier comme vous 

L» • ' « 
m 
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penfez; parler comme je penfe, difoit 
Phorbas en lui-même , ce n'eft pas là «ion 
vice v -en effet > voulant voir venir Hero- 
dates & jouir de fa franchife , il fe re^ 
trancha dans fa diflîmulation ordinaire, de 
ne s'ouvrit à lui qiie de la mine & du gefte. 

Nous avons deux Princcfles > lui dit 
Herodates > pariez-moi net> laquelle trou- 
vez-vous la plus digne de régner î 

Elles mériteroient toutes deux, répon- 
dit Phorbas * de partager l'Empire d» 
monde > elles fonc fi fages , fi prudentes » 

Ce n'eft pa$ là parler , interrompit He-» 
rodâtes:, iln'y aqu'Unroot : à laquelle des 
deux donnerez- vous votre voix? ma voix * 
répric-ii d'un ton modefte , mavoixeft fi 
peu de çhofe. 

: Vous la croyez décifive, réprit Hero- 
dates y mais enfin -à qui la deftinez-vous ? 
. Helas / continua . Phorbas , il y a tant 
de chofesà dire là-deflus ...... que vous 

n'en direz pas une , continua Herodates. 

Que v o ulez-VQus que je vous dife , re« 
pliqua Phorbas, pneft bien indéterminé, 
quand il faut concilier l'intérêt des 
Grands , i'interct du peuple , l'intérêt 
de • • # m * 



Digitized by Google 



DE LA VERITE*. 119 
De tous ces intérêts là , interrompit 
Herodates, vous n'êtes embarafle que du 
vôtre ; & par les chofes que vous ne dites 
pas , je connois celles que vous penfez , &c 
ce qu'il faut que je faïïc ; cela dit , il lui 
tourna le dos > & fut consulter le ï>ruidç 
Gaulois pour fçavoir la vérité de ce qui fe 
pâflbit. 

Francianne avoit déjà prévenu Hcrodar 
tes , ayant été voir le Druide, à qui elle 
avoit parlé en cette manière, 

O vous ! grand Druide , à qui on ne 
fçauroit rien cacher, que vous ne fçachicz 
qu'on vous le cache , je vous dirai que 
jevoudrois bien être Reine. 

Je vous crois , répondit le Dtuide , (ans 
confaiter le Puits de la Vérité; vous vqik 
lez être Reine, & je fouhaite même que 
vous lefoyez ; mais je ne fçaurois vous 

dire fi vous la ferez , car je ne connois 
point l'avenir , mais bien le prefent & lé 
pa/Té, fouventaufli cachez que l'avenir j 

parlez; que voulez-vous apprendre de 

moi? 

Si les peuples, répondit Francianne > 
m'aimeront ; car s'ils ne m'aiment pas je 
ne veux poiat être leur Reine. 11 y a en* 
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corc une chctfe qui me tient au coeur , c'eft 

de fçavoir pourquoi Herodates ne me voi* 
plus* 

Vous avez , répliqua le Druide * le cœur 

des Gaulois & encore celui d'Hcrodates , 
qui vaut mieux lui feul que celui de tou$ 
les autres- Voilà ce que je. vous apprcns ; 
mais ce que je n'ai que faire de vous ap- 
prendre , c e(f que vous aimez Herodates 
. A ces mots Franciannc fut toute inter 
•iite> la furprife, lahonte, la joye, tout 
la troubla fi fort, qu'elle oublia de pren- 
dre congé du Druide, & s'en alla d'un 

côté pendant qu'Herodates arrivoit par 
Vautre. 

» Après qu'Herodates eut falué le Druide, 
vous fçaurez * lui dit-il , que j'aime Fran* 
cianne^ & que je l'aime d'un amour fin- 
cete. 

D'un amour lîncere ? interrompit le 
Druide , cela veut être examiné , ôc le 
quittant il fut au Puits delà Vérité , dont 
il trouva l'eau claire & paifible , comme 

nous avons dit qu'elle ctoit quand on di- 
ibit vrai. 

Il vint rejoindre le Prince, & lui die , 
voila qui ett bien, que fotihaitez- vousJ 
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/çavoir , reprit Herodates , û l'on n'entre- 
prend rien contre les intérêts de Fran- 
cianne. 

Je vous apprendrai tout > répliqua le 
Druide , car les cœurs fïnceres meriten* 
bien que la Vérité n'ait rien de cache 
pour eux. 

Là-defTus il lui fit le reck de toutes les 
menées de Phorbas , quivouloit faire é- 
cheoirle roïaume à Glorieufc, & Gio- 
rieufe à Fauftin i tout cela efl fâcheux * 
pour fui vit le Druide : la feule confola- 
tion que je puis vous donner , c'ett de 
vous apprendre que Francianne vous ai- 
me* Dès qu'Herodates entendit ce mot , 
il courut chez Francianne impatient de 
lavoir & de la fervir; il la trouva enco- 
re toute tranfportée de ce qu'elle avoi* 

appris i quand ils fc virent , ils ne fe pof- 
fèdoient plus. Ha! Madame, dit Hero* 
dates , fi vous fçaviez le plaifir , Tempref- 

fement, le zele, le mais vous 

fçavez tout cela, puifquc vous fçavez 
que je vous aime. • 

Helas ! Herodates , dit Francianne , fi 
vous fçaviez les inquiétudes » les cha- 
grins , les • • • je fçai aulfi tout cela , 
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interrompit Hcrodatcs , puifque je fçai 
que vous m'aimez. 

Hé! qui vous l'a dit f reprit-elle, toute- 
interdite, c'eft donc la Vérité. 

A cela Herodates ne répliqua rien. Il 
regardoit Francianne, Francianne le re- 
gard oh au /fi , leurs regards parloient tout 
comme là Vérité; & ils y prenoient tant 

de phifir qu'ils feroient encore à fe regar- 
der , s'ils n'avoient été interrompus par 
l'un des principaux dé leur party , dont 
la prefence les contraignit i s'entretenir 
de leurs affaires , au lieu de parler de leur 
amour. Pendant, qu'ils penfoient à em* 
pêcher l'effet de la brigue, Phorbàs pen- 
foit à la faire réiiflîr i il manda Ton lîls 
Fauftin j auquel il dit qu'Herodates avoit 

de grandes prétentions \ fes prétentions , 
continua-t'il,pôurroient nuire aux tiennes, 
fi mon crédit & mon habileté n'y avoient 
pourvu ; il ne s'agit plus que de connoî- 
tre laquelle de ces deux fœurs a le plus 
de panchant pour toi, car celle qui te 
promettra de tepoufer , je la ferai élire 
Reine ; ça comment es - tu avec les Prin- 
cefles , ne te flatte point ? . « 
Je ne me flatte Jamais, répondit Fauf- 



Digitized by Google 



DE LA VERITE 1 . r ?5 

tin > & je vous dirai fincercment , en 
honneur , que je fuis avec les femmes 
tout comme il me plaie. 

J'en conviens, continua Phorbas> ap- 
prouvant la vanité de fon fils , parce qu'elle 
étoit dans fon fàng ; il eft difficile que 
de deux femmes > il dV en ait une qui . . # 
Je me ferai bien aimer de toutes deux, ir - 
terrompit Fauftin ; premièrement Fran. 
cianne eft aflez bonne enfant , je tourne- 
rai fon petit efprit à ma fantaifïc ; à l'égard 
de Glorieufe 3 elle a de l'élévation d'ame, 
peut- elle manquer de s'attacher à moi ? 

Mais , lui dit Phorbas en fouriant , 
deux Princeffes , c'eft trop , il faut op- 
ter 3 confultc-toi • pour laquelle te fens-ta 
de l'inclination? 

Parbleu , mon pere , je me fens de Tin- 
clination • . . . je me fens de l'inclina- 
tion pour le Roïaume. 

Les beaux fentimens , s'écria Phorbas r 
tu es dans le vrai efprit des "mariages* 
d'établifTemens ien effet de grands hom- 
mes comme nous ne dôivent pas s'amufej: 
à comprendre la différence d'une femme 
à une autre i va donc ton chemin j celle 
des deux Princeffes qui fera la plus difpo- 
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fée à t'époufer , ce fera celle que nou$ 
couronnerons , fonge feulement qu'après 
ipidi nous devons nous joindre chez norre 
Pruide > pour prendre une dernière re/b- 
lution ; en attendant cela P va-t'en voir 
les Princefles. 

Faultin partit de la main avec cet air d ç 
jeune Seigneur , qu'il avoir emprunté , j c 
ne fçai de qui; il marchoit des hanches 5c 
des épaules , le nez au vent , l'eftomac 
débraillé , fon chapeau fur la moitié de* /à 
tête , une main dans fa ceinture , & de 
l'aurre battant la mefure d'un air d'Ama- 
dis , qu'il marmottoit entre fes dents. 

Il alloit d'abord chez Gloricufe , mais 
il tourna tout court vers l'appartement de 

Francianne ; puis il s'arrêta à moitié che- 
min; enfuite il nefçut plus où il alloit ; 

à la fin fon étourderie le condiiiiît au Palais 
du Druide Gafcon ; il lui fit une révé- 
rence qui tenoit de la cabriolle, & lui dit 
en lui mettant une main fur l'épaule. 

Palfembleu> pere Druide, iliaut con- 
venir que vous & moi nous avons mis les 
Gaulois fur le bon pied. Les plus giand s 
Seigneurs d'entre eux vivoient uniment 
comme de petits bourgeois ; à prefent 
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les jeunes bourgeois commencent à pren- 
dre les airs de Prince -, mais nous aurons 
vous & moi quelque jour une petite con- 
verfation là-deffus. Parlons de l'affaire qui 
m'amène : cette affaire-là n'eft pas une 
affaire dans le fond , voici le fait ; je 
fçai qu'on vous peut demander les pli s 
grandes chofcs , affuré de les obtenir, mais 
pour le prefent il ne s'agit que d'un 
roïaume, & d'époufer une Reine je vous 
demande ce roïaume-ci. 

Avec moi il n'y a qu'à fouhaiter , 
répondit le Druide Gafcon, je vous don- 
ne donc ce roïaume-ci] , & encore ceux 
de vos voifins* 1 

A l'égard des deux Princefles , pour- 
suivit Fauftin , je verrai laquelle me con- 
viendra , c'eft mon affaire ; mais ce qui 
m'embaraffe > c ? eft qu'elles n'ont p*s aflez 
de bien pour moi -, je vous prierai de flot- 
ter celle que j'épouferai de quelques miU 
lions * des millions font bornez , repat- 
lit le Druide votre mérite ni ma puif. 
fance ne le font point: proportionnons 
mieux les chofes -, je vous donnerai des 
pièces «l'or, qui gçrmeront comme des 
grains de bled -, plus vous en feraerez > plus 
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il vous en reviendra •> Fauftin ne répoli- 
dit rien , car ii croïoit que tout cela lui 
étoit dû : il reprefenta feulement que tant 
de Roïaumes , & tant de richefles, valoieiît 
bien la peine qu'il vécût un peu long- 
tems pour en jouir , & il demanda de 
vivre plufieurs fiécles: c'eft trop peu > 

reprit le faux Druide , les fîecles ne du- 
rent rien à un homme qui cft à fon aife ; 
& d'ailleurs c'ett me faire injure de me 
demander des grâces médiocres. 
Fauftin , connoiflez mieux ma libéralité, 
Le moindre de mes dons , c'eft l'immortalité. 
. Allez je vous rends immortel : immor- 
tel ! répliqua Fauftin , rendre immortel * 
cela eft fort. 

Quoi vous doutez encore de mon pou- 
voir , s'écria le Druide Gafcon , entrant 
tout d'un coup en fureur ? par la mort 
que je donne à ceux qui m'ofFenfènt ; par 
les Cieux que je fais tourner comme une 
Sphère de carton -, par la terre que je fais 

trembler, \ vous allez voir ce que je puis; 
en faifant ces juremens, la bouche lui 
écumoit, le feu lui fortoit parles yeux > 
il bouififlbità vuë d , œil>ils , élevoitàccnt 

pieds de terre , & d'un coup de baguettç 

il 

< 
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il fit entrouvrir la voûte de fon Palais . 
puis regardant Fauitin fièrement , il lu^ 
dit du ton d'un hâbleur,, qu'on ne veu* 
pas croire fur fa parole: me connoiflèz_ 
vous bien , Fauftin î non > mais vous m'ai- 
lez connoître ; voïez fi je puis donner des 
richefles, & par-là vous jugerez du refte % 
A Tinftant Fauftin crut voir tomber une 
grêle de Perlçs fines > & enfuitc une pluie 
de couronnes d'ormaifif, û pefantes qu'i* 
eut peur d'en être aflbmmé , & court en- 
core. 

Cependant il demeura perfuadé de tout 
ce que lui avoit dit le Druide Gafcon* 
car on ne connoifïbit pas encore dans l e 
païs combien Ton pouvoir étoit borné. 

Il pouvoit bien promettre & faire pa*r 
roître aux yeux toutes les riche/Tes ima* 
giflatxles > mais il ne pouvoit pas donner, 
réellement une obole. 

Il faifoit trembler par des apparition* 
de chimères & de phantômes , mais tou^ 
cela ne nuifoit à perfonne. 

Ainlillui étpit difficile de faire d'autre? ? 
mal gue d'efff aïcr 3 ni d'autre bien que 
de faire efperçr, & e'étoit encore* aflez - 
pour avpirdu çfediticar les faufles craia- , 
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tes Se les erperances vaines, mettent plus 
de gens en mouvement , que celles qui 

font bien fondées. 

Imaginez - vous donc Fauftm la tete 
pleine de richeffcs , de couronnes & d im- 
mortalité i chargé de toutes ce* belles 
chofes, il fut trouver Franc ianne, &c lu • 
dit d'un ton familier , bon jout Princcfle , 
je viens faire votre forrvme. 

Fiancianne repondit fans s'émouvoir, 
)c croy ois que ma fortune étoit toute fai- 
te , étant née ce que je fuis-, j'en con- 
viens , repartit Fauttin , mais pour peu 
eue vous foyez dans le goût de régner » 
vous n'avez qu'à parler-, je fins franc ami » 
homme efféôif , l'élcdion dépend de 
moi , je vous ferai Reine , vous me fe- 
rez Roi , & pour une couionne que vous 
me mettrez fur la tête, fer» puis, mettre 
trente à vos pieds- Quand j'aurois» re. 
prit-elle , tous les royaumes que vous 
«'avez point & que vous n'aurez jamais , 
je les abandonnées volontiers pourdon- 
aer la paix au mien. Je loue ces beaux 
ientimens , c'eft ma folie à moi, que les 
fentimens héroïques , mais venons à lef- 
ftnriel j vous ave* du merise,. on du que. 
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je* n'en manque pas , le tout bien corn* 
penfé y vous voudrez bien , je crois 5 me 
promettre votre foi : non , répliqua t'elle > 
non , je ne promets rien que ce que je veux 
donner. Fauftin fut déconcerté par cette 
franchife, & tout Gafcon qu'il étoit, il 
demeura quelque tems interdit; puis re- 
prenant la parole & l'effronterie : je ne 
feai , dit-il , comment vous l'entendez * 
Madame , mais je ne fiais pas accoutumé 
à m'entendre dire non : ni moi > répliqua 
Francianne , adiré oui , quand mon cœur 
ne le dit point. Vous n'y penfez pas , con" 
tinua Fauftin , faites-vous reflexion que 
j: puis tout 3 & que fans moi , point de - 
rabliflement pour vous, point de rang 3 
point de couronne , apparemment vous 
ne voulez pas être heureufe? Toutes les 

• ... 

couronnes du monde , repartit la Prin- 
ce/Te , ne peu vent augmenter ni mon bon: 
heur ni votre mérite-, quand je ne fera* 
point Reine, je n'en ferai pas moins Fran- 
cianne , & quand vous feriez Roi , vous 
feriez toujours Fauftin. Notre jeune hom- 
me vit bien; par la fermeté d'ame de la 
Princeflc qu'il Moit prendre parti ail - 
1 eurs il fortit comme il étoit entré , Se 

Mij 
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courut cher Glorieufe, à qui il fît des ofi 
ffes encore plus éclatantes y que celles 
qu'il venoit de faire à fa iceur. Glorieu- 
fêles reçut bien différemment y elle s'en 
laifia ëbîoiiir, &n'en apperçut pas rim- 
poffibilité y car la vanité rempliffoit trop 
fa tête pour y laifler place au bon Cens , 
ils fe donnèrent l'un à l'autre des couron- 
nes , & de l'encens à regorger. Fanftin 
traitoit Glorieufe en Dëeffe > afin qu'elle 

le traitât en demi - Dieu, & ils s'élevè- 
rent l'un l'autre fi haut, qu'ils fe perdi- 
rent de vue; Ils firent des projets à pro- 
portion , & furent les communiquer au 
Druide Gafeon , qui ne put renchérir fur 
eux ; il ne manquoit pluslàquePhorbas * 
te il arriva: Ces quatre têtes en valloient 
bien mille pour imaginer , & n'en val- 
loient pas une bonne pour bien refoudre j 
cependant ils étoient fûrsde la plus gran- 
de partie des voix , qui devoir l'empor- 
ter dans l'affemblée prochaine ; en at- 
tendant cette affemblée , les chefs des 
deux partis étoient bien intriguez , & le 
peuple ne Tétoir pas moins : cela don. 
xioit beaucoup d'occupation aux deux 
Druides qui étoient confolter de toutes 
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parts » & qui ne fçavoient auquel enten- 
dre. Entre les confultations qui fe firent 
alors, celle-ci yaut peut-être la peine d'ê* 
tre racontée. 

LA BABILLARD E. 

Un bon Gaulois étoit devenu veuf, &c 
vouloic fe remarier, il avoit un grand 

a ge & de grandes richefles ; ces deux qua>- 
litez Tune partant l'autre plaifdknt tant 
aux filles à marier, qu'elles s'efforçoient 
toutes de lui plaire. Une entr'autres ea 
vint à bout ; elle étoit affez bien en beaup- 
ré, mai* beaucoup mieux en parole, c'etoit 
fon fort : elleneparloitque de fa^ vertu* 
au gifand déplaifirde ceux qui ctoiento* 
bligez de l'écouter ; elle' debitoit mille 
preuves de fâ fagcfïe > à ceux mêmes qui 
ne vouloient pàs prendre la peine d'en 
douter-, elle fe mettoit toujours en gard c 

là-defïus , fans que perfonne l'attaquât. Un 
jour qu'elle treuva fa belle avec le Gau- 
lois , elle lui fit un tel étalage de fa vertu 
qu'il n'ofa pas en douter un moment , & 
ce qui toucha fort le bon homme >ce fut 

une confidence fecrette qu'elle lui fit du 
peu de bien qu'elle avoit, quoique ton* 
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le monde fçût qu'elle n'en n'avoit point 
du tout. En faveur de cette bonne foi > Se 
de mille autres rares qualitez qu'il lui crut 
fur fa parole, le Mariage fut refolu pour 
le lendemain , la belle étoit au comble de 
fa joie : qu'elle fe fçavoit bon gré d'avoir 
beaucoup gagné en parlant beaucoup ! c'eft 
un Pérou , difoit- elle, que la langue d'une 

habile femme; en un mot la Bab illarde 
voyoit fa fortune faite en époufant le ri- 
che Gaulois : vous fçaurezque ce Gaulois 
devoir donner fa voix pourl'éleétion d'une 
Reine , &c pour cela il voulut 5 prendre . 

l'avis du Druide Gaulois. 

11 partoit pour aller au Puits de la Vé- 
rité , lorfque fon Epoufe future s'avifa de 
vouloir l'y accompagner; c'eftune fî bel- 
le chofe, dit-elle que la Vérité, je 
jneurs d'envie de faire connoiflance avec 
elle, je vais vous fuivre. Non, lui dit 
le bon homme , j'irai feul , c'eft une af- 
faire d'Etat i je veux vous fuivre repliqua- 
t'elle i il fallut y confentir , elle étoit opi- 
niâtre , & le bôn homme étoit amoureux ; 
il fouffrit donc qu'elle le fuivît au Puits 
delà Vérité , où le bon Gaulois commen- 
ça ainfi fa confultation. Grand Druide , 
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il s'agit d'élire une Reine , & je ne fçai 
par où m'y prendre , car en affaire d'E- 
tat , je fuis un ignorant , ma feule fcience , 
c'eit la bonne foy. La Babillarde Tinter- 
rompit brufquement à ce mot de bonne 
foy, car clic ne pouvoit entendre pirJer 
d'aucune vertu , qu'elle ne fe l'appro- 
priât ; je vous fuis caution > dit- elle au 
Druide , de la bonne foy de Monfieur > 
comme il vous feroit caution de la mien- 
ne; ouy, Monfieur, la bonne foy m'qft 
fi naturelle , que Hé douce- 

ment, ma belle interrompit le bon hoir, 
me , il n'eft pas queftion de cela. 

Cependant à peine s'étoit-elle vantée 
de bonne foy que le Puits de la Vérité 
qui fumoit , comme nous avons remar- 
qué quand on habloit .devant k Drwide >( 
commença à fumer, mais notre Babil- 
larde n'en fçavoir point les confequences * 
car elle étoit étrangère dans le pays* le 

bon homme continua fa confultation en 
ces termes ; fe vous difois donc , grand 
Druide , qu'étant de bonne foy , je vou- , 
drois fçavoir laquelle des deux Princeffes 
mérite mieux d'être élue Reine, je veux 
donner ma voix à celle qui aie plus d*. 
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vertu ; car la vertu eft le plus bel appana- 
ge d'une Reine EfFe&ivement > in- 
terrompit encore la Babillarde , la verra 
eft un appanage fî précieux , que j'eftime 
plus la mienne que tous les Royaumes 
du monde -, grâces au ciel , je puis dire 
que ma vertu .... Hc l Madame, inter- 
rompit ce bon homme^j'en fuis periuadé* 
mais laiffez-moi continuer ; il me paroît, 
continua- t-il, que Francianne eft la plus 
fincere & la plus fage .... Elle nefçauroit l'ê-. 
tretrop, interrompit encore Tindifcrette > 
car û on éïifoit une Reine dont la /à- 
geflefut tant foit peu douteufe, je defer^ 
trroisf le Royaume. Voyez- vous , Mon- 
iteur, je fuis femme à tout /kerifier pour la 
£igefle,il faut que je vous compte à quel- 
les épreuves la mienne a été : li-dcflus 
elle enfila Tétoge de fa chafteté > qu'elle , 
mit au~defïbs de celle de Lucrèce > & le 
Puits fuma de telle forte r qu on ne (è 
voyoit pins dans le Temple. Pour lors 
le bon homme qui comprenoit bien ce 
que cette ftrmée vouloit dire, fit les ré- 
flexions foluteires qu'il pouvoit faire là* 
deffus , & demeura tout penfif. Le Dfuw 
dé imerrompi< iluftoirc de cette Lucres 
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ce, qui ne finiiToit point * & parla en ces 
termes: vous dites que vou sectes un hom. 
„me de bonne foy 0 & vous* Madame , 
„ que vous ères une Lucrèce >il paraît ce-' 
5> peadant par cette fumée que l'un de vous 
» deux .ne dit pas vrai. Enfuite Je Druide 
Gaulois pria ia hableufe de fortir pour 
un moment hors du Temple , afin qu'il 
pût connoître à qui la fumée en vouloit. 
La TSabillarde fortit , & toute la fumée 
forcit avec elle ; elle rentra $c la fumée 
rentra aufii . ce que voïant le bon hom- 
me , il lui dit : ma Mie , comptez que mon 
amour , & la noce qui s'enfuivoit , s'en 
iront auffi en fumée , car jamais je n*c- 
poutèrai femme qui parle trop de fa Ver- 
tu j pour Jors laBabUlarde refta muette* 
& c'étoit la première fois de fa vie. Ce 
filencc efl: venu trop tard > dit le Druide» 
à force de parler ,> vous aviez trompé lé 

bon homme ; à force de parler > vous 
l'avez détrompé. Le bon homme acheva 
fa confiscation , & en mémoire de ectre 
parleufe indiferette , on grava dans le 

Temple eette infeription* i 

♦ 

* * 

Tme. Vi K 
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Tu vois cette indifcrette folle 
Dont le caquet eft r^batu ? 
Bientôt par un difcours frivole 
Elle portera haut , fon honneur abbatu ; 
On ne la croira plus: mais enfin que veux-tu ? : 
De tout malheur la femme en parlant Ce confolei 
Et veut fe foutenir au moins par la parole , 
iic le pouvant par fa Vertu.», 

Autre sur le mesme sujet. 

• 

Femme quifens raifon de fa Vertu prcfiime, 
A force d'en parler prétend lui donner cours ; 
Pourquoi non? de parler utile eft la coutume : 
On trouve force fots qui croyent aux difeours j 

Et fon ne trouve pas toujours 

Un Puits de Vérité qui fume. 

BOUTS RIMEZ 

SUR LE MEME SUJET* 



Si tu vantei ta. ........... . Chafteté; 

Encuffe-tu plus que.. .Lucrèce, 

Tu pers par ta Vanité 

XpUt le fruit de ta Sageffe. 

Ne vantes point ta. Chafteté 

Toi qui n'eftque demi Lucrèce, 

On voit par ta Vanité, 
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Ce qui manque à ta. . * Sagefie , 

tX; 

Ne vante point ta. . Chafteté , 

On te pardonnera de n'être point.Xucrece, 

On hait plus la Vanité , 

Que Ton n'aime la W Sagefle. 

L'avanture de la Babillarde rendit muet- 
tes pour un temps les femmes même les 
plus vertueufes , & leurs rr aris s'en prou- 
vèrent bien ; tout le beau fexe en gênerai 
parla fort peu pendant cette an née, qu'on 
nomma l'année du filence des femmes : 
je ne fçai dans quel fïecle elle doit reve- 
nir , voyez Noftradamus 

Dans l'année du filence des femmes il 
courut un Vaudeville qu'on appelloitle 

Tsis-toi. 

On aimoit les Vaudevilles dès ce 
temps-là. Cependant il faut dire àl'avan- 
tage des Gaulois que chez eux, les Vau- 
devilles & les bons mots avoient beau 
être plai/ants , ils ne plaifoicnt point, s'ils 
ne venoient du Puits de la Vérité ; & 
ceux mêmede la Verité,dcplaifoient quand 
ils étoient plus malins que. profitables : 

au lieu qu'à prefçnt ceux quifle fcnt ni 

N ij 
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vrais, ni plaifans, ni profitables, ne laiflent 
t>asde plaire , feulement parce qu'ils fon t 
malins-, celui-ci qui ne l'cft quede bon» c 
forte, courut fort en temps-là* 

L E T AIS-T O U 
Vaudeville. 

Pauvre femme tu te perds 
En parlant comme une folle i 
!Ton honneur entre iieiix fers 
S'afifoiblit par l'hyperbole, 
Xa Vertu de bas aloi 
S'évapore avec la parole ; 
Tais-toi. 

Tu voudrois en t'excuTant, 
Avant même qu'on t'aceufe i 
Prévenir le médiknt ; 
Pauvre femme tu t'abufe. 
Toute ta fauter, croiswnoi S 
Se coimoît par ton eacufe ; 
Tais-toi. 

- 

^tiectfidioipopuhûrc • 

1 
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, Il chante tout le contraire. 
U parle de bonne foi, 
Situ veux le faire taire , 
Tais-toi. 

Reprenons notre hiftoire Se ibuvenoiw 
nous que tout le Roïaume Gaulois eft en 
mouvement pour l'éleâion d'une des deux 
Princeflfe9 , qui fe devoit faire après deux 
A/fèmblécs générales , dont Tune fervoit 
à tôut difpofer, pour décider dans l'autre 

Le jour de la première Aflemblée étant 
venu , tous les principaux du Royaume 
s'y rendirent * & prirent place , félon leur 
rang, fur une efpece d'amphickearre en- 
touré d'une autre plus élevé , ou le Peuple 
aflîs pêle-mêle & fort prefle , formoit une 
montagne de têtes, afTez plaifante a voir% 

Quoique les deux Partis furent con- 
fondus entèmble , on les eût diftinguez 
à les regarder feulement -, on remarquoit 
au milieu d'une multitude de têtes légè- 
res , celles des vénérables Gaulois > fia- 
bles & graves ; vous eufïïez dit des Bufîcs 
antiques , entre des Pagodes remuantes. 

Les Gafcons changeoient à tout mo* 

Niii 



Digitized by Google 



*(è LE PUITS 

ment de places , comme d'avis , & les 
Gaulois demeuraient fermes dans leurs 
fentimens , comme dans leurs places. 

Phorbas Rcgent duRoïaumefelevalle 
premier pour parler ; on fit filence : il pro- 
mena d'abord fes regards doucereux de 
rang en rang jufques au dernier du Peu- 
ple , le faluant de la têce , & lui fouriaat 
comme s'il eût voulu perfuader un audi- 
toire de femmes j en forte qu'il fembloit 
plutôt cajoler , TAlTemblée que la haran- 
guer. Enfuite il enfila un difeours fleuri* 
flateur 3 & infînuant, qu'Herodates inter* 
rompit , & fi t fort bien ; car Phorbas aflùrc 
de la pluralité des voix > vouloit perfiia^ 
<ler qu'on fît l'éleftion dés cette première 
Affcmblée , de félon les Loix , on devoir 
feulement y propofer les épreuves necef- 
faires pour Téle&ion : nous expliquerons 
dans la fuite te que c'etoit que ces épreu- 
ves > il fuffit à prefent de dire que Phor- 
bas vouloir paflfer fc pardeflus les Loix 3 & 
^qu'Herodates vouloit les maintenir. 
Herodates parla peu , il ne dit que 
" quatre mots , mais il les dit avec un cer- 
tain air majeftueux qui perfiiade & qui j 
n'eft point fujet à réplique -, il voulut 
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qu'avant toutes chofes , on écoutât les Dc-i 
putez des Etatsj, & leur fit fignc de s'avan- 
ter. Le premier qui parut ce fut un nota 
blc Bourgeois qui n'avoir point appris 
par cœur fa harangue > comme ceux qui 
les achètent ; on dit qu elle ne laifïbitpas 

d être de bonne foi , quoiqu'elle ne lui 
coûtât rien. 

HARANGUE DU BOURGEOIS. 

» Me/fieurs les Princes & vous autrea 

» ■ 

» bons Gaulois , mes compatriotes > fi il y 
»a quelqu'un d'entre vous à qui Glorieufé 
«ait jamais fait du bien , que celui-là parle 
»pour elle , de je confens que fa voix l'em- 
?» porte par-defTus toutes les autres^ mais « 
» perfonne ne parlera , car elle ne fait 
» bien à perfonne -, je dirai donc , moi , 
" que Glorieufé croiroit s'abaifler fi elle 
« devenoit bonne , car elle s'élève fi haut 
» au deflus de nous > que nous ne lui tou- 
chons en rien.On fçait bien que la têtedoic 
* être au-deffus du corps, mais encore fa ut- 
» il qu elle y touche,& pour peu qu'elle en 
»foit feparée elle n'a plus la vertu décora- 
«mander > ni les membres la force d'obéir ; 
5> comment voudriez- vous donc que . • . • 

n ^ ir • • • • 

N mi 
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- „ Concluez, boa- homme > concluez,in* 
^ terrompit Fauftin > d'un . air auifi abfcla 
3 , que s? il eût compofé lui feul toute TAf- 
^feuablée ;,ce n ? eft pas à de petites gens de 
„ ri eji àpatlér fi longtemps en prefence 
^ d'un- homme tel que moi. 

Hcrodates d'un fcul regard fit taire & 
iaffeoir Fauftin , qui tourna la tête de 
côté & d'autre nonchalamment , comme 
faiiknt jfemblâtît de rfavoir rien dit ?le bon- 
homme continua en cette forte. 

» Puifqu'on veut que je conclue a je 
a» dirai qjie là Princefle Francianne elt 

bonne > franche & bien avifée > cela 
sx fera qu'elfe choifka un mari de même i 
# & voilà ce qu'il nous" faut. 

Quand le bon-homme eût fini on fut 
étonné de voir une femme qui voulôit 
ftaranguer ; mais elle s'y prit, de û bonne 
grâce , qu'on la laiflà parler iàns confé- 
rence.* 

-HARANGUE DE LA BOURGEOISE. 

5V Puisqu'il s'agit d'élire une femme , 
„ encore faut-il que les femmes ayent 
„ leurs voix : ne voyez- vous pas qu'on 

cft ici aflèmblé pour dire librement ce 
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p> que c'eft que Franoiatme & Glorieufe, 

& pour bien déçhifrer les femmes, il 
„ n'y a . rien tel qu'une femme : quand 
33 nous nous, mettons à iafèr- l'une del'au" 
33 tre , nous difoos tout ce que nous en fçz^ 
33 vons de bien & de mal , & c'eft ce 
53 qu'il faut faire ici. 

, y Je dirai donc d'abord qu'il yaquel- 
3, que raifon pour élke Gloricufc. Et 
3> toutes celles, pour qui je porte la parole, 
» ont jiigé qu'il leur pourroit arriver un 
33 grand avantage de cette élection : cet 
p avantage le voici ; une Reine Giorieùfe 
« apprepdroit à fon mari à lui obcïr , & 
33 cela feroit d'un bon exemple pour les 

nôtres. 

■ 

33 C'eft un bien que cela, comme vous 
33 voyez ; mais pour un bien que Glorieufe 
33 nous feroit > il nous en arriveroit bien 
» des maux. 

>3 Premièrement , fi nous avons une 
33 Reine pleine de vanité > elle tiendra tous 
a, les matins confeil de Be auté , elle tiendra 
,3 confeil pour inventer des Modes, & tou£ 
,3 ces confeils-là n'avanceront pas les af- 
a faires de i'Etat. 

„ Secondement , vous fçaurez que nous 
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„ autres femmes refTemblons à un tràtf* 
„ peau de moutons , ce que l'un fait 
„ l'autre le veut faire aufli } quand ie 
„ premier faute un fofle , les autres le 
», fuivent » duffent-ils fe rompre le col- 
„ Une Reine pleine de vanité pottera des 
„ habits tout maflifs d'or & en changera 
„ quatre fois par jour j les femmes de 
„ Cour imiteront la Reine , les Bour r 
„ gcoifes imiteront les femmes de Cour , 
» & Dxu fçait fi les maris en pâtiront ; 
y y mais ce n'eft pas encore cela qui nous 
>■ chagrine le plus dans Glorieufe ; que 
» voulez-vous que je vous dife ? elle ne 
» va pas rondement en befogne : par 
» cxcmple,on ne connoîc rjçn à fa beauté ; 
>, on dit que la nuit elle eft tout autre- 
>> ment que le joar,& que le Magicien 
» Gafcon lui met tous les matins un vi- 
> y fage neuf fur le fîen ; cela nous fait 
» peur ; car quand le vifage eli double 
» le cœur Teft au/ïi. 

» Si vous aviez vû un petit cabinet 
„ qu'elle a , ilrelTcmble au cabinet d'un 
*> Peintre ; on y voit plus de couleurs > 
& plus d'huiles , plus de petites bcëtes > 
>> plus de phioles ! voyez-vous 3 toutes 
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i> ces mixtions là font contraires à notre 
*>franchife Gauloife. 

La bonne Dame harangua encore Ion- 
temps fur ce ton > & faifant remarquer 
tout ce qu'il y avoit de faux & d'affe&c 
dans Glorieufe , elle faifoit par contre- 
coup réloge de Francianne , dont les pa- 
rures & la beauté étoient auffi /impies 
que le cœur. Enfin elle conclut qu'il fal- 
loir l'élire Reine , enfuite on vit paroîtrc 
un bon Laboureur naïf & réfolu , qui 
débuta de cette forte. 

HARANGUE DU PAYSAN. 

„ Madame rient de parler pour la Ville , 
3, moi je m'en vais parler pour les Ville- 
• 5>gcs ; je fuis tout ébaï qu'on fafle tant 
,,de fimagrée pour nous bailler la Reine 
„ qu'il nous faut : Francianne cil une fi 
h bonne Princefle : voyez -vous , quand elle 
vient dans nos ménages, elle fait tout 
» comme fi c'étoit le fien \ car elle regar- 
de ce qui y manque 3 & nous le baille 
> y fans barguigner-, & tout au contraire Glo- 
5 3 ricufe n'entre jamais dans nos tnaifons * 
„ aile n'entre que dans nos Veignes & dans 
„ nos Bleds > avec fes Chevaux & fa Chaflc 



Digitized by Google 



i<i<s LE TVI T S 

„ qui trépignent tout , qui ravagent toutj 
^ & au lieu de nous payer le dçcket , 
„ elle ne s'en met pas plus.cn peine que 

fi cel* venoit fans labourer, O! je dis 
„ donc qu'une Reine Glorieufe n'efl; poinc 
„ pitoïable 3 & c'eft grand pitié i je 
»j plus qu'une chofe à dire , écoutez-moi 
„ bien ; imegjncç-vous au mitant d'un 
» R oïauroc une tête pleine de gloire * c'eft 
„ comme fi on mettoit au mitant d'une 

maifon , une barique pleine depoudre . 
i, la moindre flamécbe y met. le feu y & 
„ tout s'en va s'en deflus deflbus : c'eft ce 
» qui fait qu'il m'eft avis que nous von. 

Ions, que Francianne foit Reine, Se 

voilà tout. 

Il y eut encore quantité d'autres ha- 
rangues , & qui furent longues. Enfin 
quand on eut entendu tous les Députez , 
Herodates prit la parole. 

? , Par ce que vous venez d'entendre , dit- 
»> il » vous comprenez bien , Mefieurs , que 
„ l'amour des Peuples eft pour Francianne: 
a à mon égard, je trouve qu'elle eft bonne , 
», genereufe,&bien fenfée:ceux qui m'en- 
5» tendent parler de la forte,vont croire que 
«je l'aime, & il eft vrai j on dira encore 
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„ que c'cft mon amour qui parle en fa ta- 
» veur ; non : lî je lui donne ma voixe'cfl: 
„ pour le bien de l'Etat , & c'eftaufïï pour 
,3 le bien de l'Etat que vous devez l'élire. 
La pluralité des voix , dit Phofbas , doit 
prouver le mérite de la Princefle qu'on 
élira 3 c'eft le plus grand nombre qui doit 
décider. La Loi & la force feront pour 
le plus grand nombre. 

La loi & ia force , reprit Herodates > 
feront pour le petit nombre des vérita- 
bles Gaulois que ;je Soutiendrai. 

En vain les Notables Gaulois voulu- 
rent donner -leur voix i> Fr*ftckflnc 3 le s 
étrangers en plus grand nombre Tatiroient 
emportéjr'fetis la confufion qui fe mit dans 
leur parti ; ils sie s'cxpliquoient que par 
menaces & |>ar îttremens,.& tout cela ne 
concluoit * ien on ne rôt ^ue s'échauffer 
'de part &xTratt«e d'une telle force > qu'il 
&lh*t rompre l'Affemblée. On ibrtit donc 
en defordf e : -Herodates fc mit -à la tête 
de fes Troupei>qui lfcttendoient , & Fauf- 
tinàlatête des rfiennes. De \ la manière 
dont ils ctoient animez Jes ans contre les 
luttes i ilnferoit «rivé im terrible carna- 
-ge ï mais Heio«Utes: ; £ropofa un comb a 
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particulier > pour épargner le fang de 
pluiieurs : d'une parc les Gaulois écoicnt 
en tres-pctit nombre i mais de l'autre le 
grand nombre avoir peur, cela fît qu'on 
accepta volontiers ,1e défi. 11 s'agiflbit 
donc de nommer les deux Combattans , 
Herodates ians penier à taire compliment 
à perfonne , commença par fe nom- 
ir.er lui-même : Faulhn plus civil fut le 
chapeau à la main de rang en rang > offrir 
à chacun l'honneur du combat > qu'on lui 
défeta par honnêteté > en forte que ne 
pouvant s'en défendre , il demanda que 
le combat fût remis au lendemain , parce 
que , difoit il , il avoit fait un méchant 
réve la nuit de devant ce jour là , & qu'il 
n'étoit pas jiifte que la fuite infaillible 
d'un fonge funefte , retombât fur le parti 
qu'il défendoit. On vit bien qu'en cette 
occafîon, Fauftin aimoit mieux pafler pour 
fuperftitieux , que pour poltron j la vérité 
du fait cft , qu'il ne demanda ce délai 
que pour avoir le loifir de prendre des 
précautions avec le Druide Gafcon , pour 
fe tirer d'affaire. • 
Il fut donc le trouver au plus vîte Se 

lui dit : c'en eft fait, Druide > je vais me 
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battre contre Herodates > & il ne me fait 
pas peur comme vous pouvez croire ; ce- 
pendant comme pour le bien de Pfctat il 
faut expédier les chofes , fi vous vouliez 
prendre ma figure & combattre au lieu 
de moi , vous auriez bien plutôt fait. 

Je prendrois volontiers votre place , 
répondit le faux Druide ; mais par un cer- 
tain Arrcft du D.cftin , il m'eft défendu de 
faire aucun mal à Herodates ; cependant 
je puis vous donner un fecret pour lui 
faire peur. 

Fauftin difoit en lui-même > je connois 
Herodates il n'aura pas peur , & plus ij 
faifoit reflexion que fon ennemi n'auroit 
point de peur , plus il en avoit lui. Il pen- 
foit trittement au parti qu'il de voit pren-î 
dre, lorfque fe reflbuvenant tout d'un coup 
que le Druide Gafcon lui avoit promis 
de le rendre immortel , il s'écria : Hc , 
pere Druide , vous ne parlez point de 
cette immortalité que vous m'avez pro- 
niife j j'en conviens , dit le Druide Gzù 

con, mais je ne puis vous la donner que 
vous ne l'ayez méritée par quelque com* 
bat. Hc fi on me tue , répliqua- 1- il , à qtioi 

me fervira l'immortalité? elle vous fervi- 1 
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ra , dit- il 3 à vivre éternellement dans 
lTïittoirc, Ce n'eft pas là mon compte 3 
répliqua Fauftin en fccoiiant Ja tête , je 
veux être immortel avant que de mourir : 
Hé bien allez , reprit le Druide , je ne 
yeux pas chicanner un brave homme pour 
une bagatelle , partez , combattez , & ne 
craignez rien , je vous rends immortel. A 
ces mots Fauftin fe ferait animé d'une ar- 
deur martiale qu'il n'avoit jamais connue. 
Il couroit déjà au combat , lorfqu'une pe- 
tite reflexion l'arrêta tout court ; mais 
difoit-il en lui-même , fuis- je bien im- 
mortel aufli ? il ne faut pas croire légè- 
rement quand il y va de la vie ? pour plus 
grande certitude allons confiilter la Vé- 
rité , je ne l'aime point 3 mais ne lai lions 
pas de lui faire bonne minc i il fat «donc 
trouver le Druide Gaulois au Temple de 
la Vérité. Quelqu'un m ? a dit ( débutta- 
fil d'abord ) que j'étois immortel , cela 
cft-il bien vrai î le Druide Gaulois lere- 
gardoit fixement fans lui rien répondre : 
lui qui étoit impatient de fan natureljlui 
dit , répondez-^moi donc * n'êtes vous pas 
fait pour dire la Vérité à ceux qui vous 
la demandent ? U ne répondit rien àsout 

ceJa, 
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cela , & le regard oit feulement en pitié j 
fon (ilencc fit monter le feu à la tête de 
notre jeune homme ; Comment donc , 
dit-ôi tout tranlperté , il femfele que vous 
trouviez étrange qu'un homme comme 
moi prétende à l'immortalité ; fois-jg 
mortel ou ne le fuis- je pas , parlcz-dosic ? 
Alors le Druida L hii dit froidement > h 
feule Vérité que je vous dirai c'eft que 
toutes les Veritez ne font pas bonnes à 
dire : Qu'entendez-vous donc par là , dkt 
Fauftin , eft-ce que je ne fuis pas un grand 
homme , brave ,genf çeisx 3 Toutes les; Ve- 
ritez ne font pas bonnes à dire, répliqua 
le Druide : A votre compte , reprit Fauf- 
tin tout troublé de fureur , je fuis donç 
un homme de néant, un lâche, un fat 2 
encore une fois dit le Druide, toutes lep 
V eritez ne font pas bonnes * dire j enfuitç 
il torttna le dos à Fauftin , que la rage 
tranfporta che? lui en moins; de rien. MaL 
gré ce que lui avait dit le Druide de la 
Vérité auquel il ajouçpit moins de foi 
«ïu'^u fîen , il paflà toute la, nuit à . e per- 
fiiader fçn immortalité : dès la pointe du 
KH»r il fallut s'armer pour le combat ; la 
Premier* *rme qu'il demanda fiit fon bou- 

Tome V. O 
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clier -, quoique Fauftin fût foiblc de tem. 
peramtnentil fe fentit aflfez de force pouf 
portct un bouclier > fi large , qu'il aurôi c 
couvert trois hommes comme lui ; il foc 
aufli long- temps à ajufter fon cafquc &c 
fon armet , qu'une femme l'eft à ajufte r 
fes ceëfFiires: Il fallut enfin fe ttanfporter 
fur la lice où Hérodates & les Juges du 
combat l'attendoient depuis long-temps} 
il arriva > & après s'être bien échau/Fc 
l'imagination par fon idée d'immortalité > 

il planta fon bouclier d'immortalité de- 
vant lui , & pour en être mieux couvert 
il tâcha de fe faire petit , en rentrant dans 
fon armure * comme un limaçon dans fa 
coquille. A l'égard d'Herodates , il n'avoit 
d'autres armes que fon cpée , il étoit lé- 
gèrement vétu , la tête & l'eftomac dé- 
couverts; en un mot il fc battoit dès ce 
temps-là comme les François devofenrfe 
battre un jour : Les deux Combattans ainfî 
difpofez , on donna le fïgnal \ le combat 
commença , 6c fut bien-tôt terminé i car 
Herodates ne voyant devant lui qu'un bou- 
clier , derrière lequel Fauttin s'étoit retran- 
ché ôc fortifié comme derrière une mu- 
raille , mit la main fur le haut du Bon- 
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clier 3 & le franchiflànt comme une bar- 
rière 3 alla joindre fon homme , qui aifir 
çcment ' n'auroit pas été le trouver. La 
feule chofe que Fauftin fit de bonne grâce > s 
ce fut de préfenter fon épée à Herodates ; 
quoiqu'il fût afluré derre immortel > il 
ne laifla pas de demander la rie > qu'He- 

rodâtes lui avoit offerte avant même qu'il 
refit demandé. 

. Herodates ne tira pai une grande gloire 
de ce combat , mais l'Etat en tira un 
grand profit ; car par- là ce Prince fut 
maître de faire obferver les Loix , que la 
hrigue avoit violées dans rAffemblée qui 
s etoit tenue. 

Les Loix vouloient > comme nous avons 
déjà dit* qu'on fit les épreuves avant l'é- 
Ic&ion. Je vais vous expliquer ce quo 
c'étoit que ces épreuves. 

On choifit l'affaire la plus difficile à 
juger qui fût alors, pour éprouver le bon 
fens , la pénétration & l'équité des Prin- 
, cefles -, mais comme cela ne fijfïîfoit pas 9 
il fallut faire l'épreuve des Feftins fami- 
liers , & des Apartemens > qui fe prati- 
quèrent en cette forte. 

Pendant huit jours le Palais de* Prince£ 

Oij 
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fes fut ouvcrc à tout le monde, chacun leur 
parioic de fe* affaires familièrement , & 
comme par éonverfation ; on vouloit que 
tous ks fojets connuflfent leur Prince/Te , 
& fe fiflent conneître à elle : car il eft 
utile de bien connoître ceux à qui on 
commande > & ceux à qui on obéit. 

Pendant ces huit journées qu'on appel- 
loitles jours d'Appartement , Francianne 
reçut tout te monde avec une certaine fa- 
miliarité majeitueufe qui infpiroit la li- 
berté fans faire perdre le reipecSfc. 

Glorieufe au contraire exigeoitun reP 
pe&ft gênant , qu'on cherchoit à le per- 
dre, pour fefoulager -,en un mot , les dif- 
férentes humeurs des deux Princeflcs fe 
diftinguerent dans l'épreuve des Apparte- 
xnens , & bien mieux encore dans celle 
des Feftins familiers ; car la fbeieté de 
la table , & le bon vin , font les épreuves 
les plu* naturelles du cœur & de rhU- 
SfIflir. 

Chacune des Princeffes tenoit donc 

table ouverte dans fon Appartement ; on 
choififlbit un certain nombre d'hommes 
& de femmes de toutes fortes de condi- 
tion*, depuis le Prince jufqu'au Bourgeois, 
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Se ces perfonnes choifics fe plaçoicnt â 
-table tous cnfemble Se fans diftinélion de 
rang , excepté la Princeflfe qui tenoit le 
haut bout , comme de raifon. 

Là ,il étoit permis à chacun de parler 

à tort & à travers , fans garder aucune 
mefure, que celle de l'honnêteté qu'on doit 
à tous , même dans la plus grande fami- 
liarité. 

Ce fut là que Francianne fît bien voir 
qu'elle mèritoit d'être Reine , car elle 
étoit grande , en parlant aux Grands > Se 

fe faifoit petite avec les petits ; elle éton- 
noit les plus beaux efprits par l'élévation 
de fes penfées , & contentoit les bonnes 
gens par la fîmplicité de les difeours. 

Pour Glorieufe,elle étoit toujours glo- 
rieufe. Se ne par loi t que fur un ton; ce 
ton 'étoit fi haut , Se fi aigre qu'il cho- 
quoit les Grands , & effraïoit les petits. 

Un foir quelle fe trouva par hazard 
placée auprès d'une Bourgeoifc , elle ne 
foupa point > parce quelle ne pouvok 
manger qu'avec des Princefles ; elle feroit 
plutôt morte de faim. 

Ce fut le Druide Gafcon qui ordonna 
des Feftins de Glorieufe } on y voyoit un 
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ambigu continuel , & une confu/îon de 
metz bizares dont la plupart étoient vian- 
des creufes : l'appareil en étoit fuperbe 
& artificiel ; c'éroit de ces repas ornez 
qui ne femblent faits que pour nourrir 
les yeux , on y admire tout /ans pouvoir 
y manger de rien. 

Les repas de Francianne étoient /ans 
façon , des viandes Amples autant qu'il en 
falloit , Se rien plus : la table n'étoit or- 
née que d'une propreté appetiffante ; fus 
tout le vin y étoit naturel & cordial , ce 
qui attirait force faux -frères du parti d e 
Glorieufc. En buvant le bon vin de Fran- 
cianne, ils lamettoient fur le Trône , & 
la détrônoient en fortant de table i c'étoit 
de ces gens emprefTez qui font chaud» 
amis tant que le bon vin dure > efl-il fin 
leur amitié iînit auflî. 

Les propos de table qui fe tinrent, furent 
tous diiferens chez les deux fours ; car les 
convives prennent ordinairement l'elprit 
8c l'humeur de celui qui leur donne i 
manger. 

A la table de Glorieu/è, ce n'étoient 
que mots à deux ententes /pointes fub- 
tilcs , énigmes & rodomontades > Phor- 
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bas y parla de politique , Glorieufe des 
conquêtes qu'elle devoit faire fur fes voi- 
fins , & Fauftin de celles qu'il avoit fai- 
tes. 

Le Druide Gafcon mettoit en un clin 
dœil trente Armées fur pied, & en exter- 
minent cinquante :ccla m'eft au/fi facile 
que de boire, difoit-il en fablant un verre 
qui tenoit chopine. 

Il avoit un talent fi merveilleux pour 
avaler du vin , qu'il infpiroit du refpeft 
aux y vrognes : il y a , dilbient-ils , dans cet 
homme là quelque chofe au-defTus de 
l'homme ; en effet il buvoit comme un 

Eléphant : mais il avoit beau boire il ne 
perdoit jamais de vue fon intereft , & il 

inftitua au commencement des Feftins fa- 
miliers une cérémonie neceffaire ,difbit- 
il , pour les enchantemens qu'il vouloit 
mettre en œuvre en faveur de Glorieufe : 
cette cérémonie commença en cette forte. 

Il fit venir un grand bafliu de vermeil 
doré , fur lequel il grava des cara&eres 
Arabes ; puis après pluiîeurs grimaces ma- 
giques y ïl te mit au bout de la table & le 
baflfîn devant lui, comme font les mariées 
de Village > enfuite il ordonna d'un ton 
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myfterieux, que chacun vint apporter 
dans fon bafïïnuneou plufieurs pièces d'or* 

Beaucoup de gens en forent furpris , &c 
quelques-uhs lui dirent : comment donc, 
Seigneur Druide , vous qui avez tant de 
millions à commandement vous prenez 
notre argent ? 

Ignorans que vous ctc&, s écria- t'il avec 
entoufîafme > vous ne fçavez dojac pas que 
l'or magique dont je fuis maître , n'eft 
pas propre aux enchantemens î car les 
efprits qui y prefîdent font des efprits ter- 
reftres > qui n'aimenc que l'or tiré des 
mines , & il leur en faut : mais cela vous 
pafle i mettez toujours dans mon bailin. 

Voilà comme ce faux Pruide attrapoit 
Taxgent par fa magie ; & il y avoit tel à 
qui il empruntoit une piftolle, en lui pro- 
mettant un million. 

Glorieufe lui promit de lui donner cent 
mille pièces d'or , pour les efprits terres- 
tres , fî-tôt qu elle fèroit Reine ; donnez 
m'en toujours la moitié , dit-il,car vous 
êtes déjà Reine , puifque je vous en affine. 

Mais pendant que toutes ces niaiferics 
occupoient les petits efprits du parti de 
Glorieufe > les bons Gaulois admiroient 

les 
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les bons Gaulois admiroicnt les grandes 
thofesienferméesdans les difcours les plus 
Amples de Francianne. • 

Le grand Druide Gaulois ne put pas 
affîfèer aux Feftins de Francianne > parce, 
qu'il ne fortjoit jamais de fa grotte , ayant 
renoncé à la Cour une fois pour toute ; 
d'ailleurs il avoir en garde tout ce qu'il y 
avoitde grand. Premièrement le Puits de 
la Vérité, qu'il ne devoit jamais quitter 
de vue , & de plus la Couronne Royale 3 6c 
le Voile fatal, Tune pour récompenfer le 
mérite , & l'autre pour punir le crime ; 
car ce Voile fatal étoit deftiné à couvrir la 
tête de ceux qui ètoient foupçonnez d'àt- 
tenter contre l'Etat. Reflbuvenez-vous 
bien de ce Voile fatal , vous en verrez 
l'effet dans la fin de cette Hiftoire. 

Le Druide Gaulois ne pouvant donc 
honorer de fa préfence les Fettins de Fran- 
cianne , fit à cette Princeffe une faveur 
finguliere qu'il n'avoir jamais faite à per~ 
fonne , car il lui envoya trois bouteilles 
d'eau ;du Puits de la Vérité , avec dos 
étiquettes qui expliquoient la vertu de 
cette eau i voici ce qu'on lifoit fur ces 

■ 

étiquettes. 
Tome T. P 

■ 
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L'EAU DE LA VERITE* 

I. Bouteille. 

Savoure* à longs traits l'Eau de la Vente; 
Le defliis eft amer , au fond c'eft la bontés 

Un fot au premier trait bien fouvent la rejette» 
. Un autre encore plus fot fans en avoir goûtQ 
La condamne fur l'étiquette. 

IL BOUTEILLE. 

Cette liqueur eft fort faine 
Pour qui la boit aiféinent ; 
Mais tout homme mal fain, qui la boit avec peincî 
Guérira difficilement. 

ÎIL BOUTEILLE; 

M 

■ 

Cette eau peut enyvrerfens ôter lafageflêj 
Maïs ne t'y trompe pas , ce dofteur entêté 

D'une obfcure délicatefie, 
Se vante d'avoir bû l'Eau de la Vérité i 

Non, ce. qui caufè fon yvreffe, 

Ce font vapeurs de vanité. 

L'Eau de la Vérité avoit la force de 
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faire dire tout ce qu'on avoit fait & penfé 
en toute f 3 vie , & avoit encote plufîeurs 
autres vertus. 

Elle eny vroit les cerveaux foibles gui en 
prcnoient trop , & au-contraire à force 
Q en prendre les bonnes cervelles deve- 
noient encore meilleures. 
. C'étoit un cordial pour fortifier & ré 
jouir les bons cœurs ? c'étoit un émétique 
violent , qui tourmentoit les cœurs char- 
gez d'humeurs malignes ; enfin , cette Eau 
fofoit des effets tous differens , félon les 
différentes difpofitions de ceux qui la bu 
voient. 

On eut de la peine à fe réfoudre d'enta- 
mer des bouteilles pleines d'une liqueur fî 
rare } mais fîtôt qu'elles furent une fois 
entamées chacun fe picqua d'en boire 6c 
on ne s'en repentit point ; cat tous ceu* 
qui fe trouvèrent ce jour-là à table avec 
Francianne , éroient francs , fîneeres & bons 
Gaulois , qui n'avoienr nulle honre dédire 
tour ce qui leur venoit en penfée. 

Parmi eux fe trouva pourrant un vieux 
Doien des Procureurs , qui de tout ce 
qml avoit fait * penfé depuis foixante 

P H. 
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année* , n'auroit pu rien déclarer qui lui 
lie honneur. Cependant * çhofe étonnante ! 
il n'hefita point , & but auffi hardiment 
que pa s un autre -, Car , difoit-il en lui- 
même , la grande habitude que j'ai à dire 
faux y eft À l'épreuve de toute Feau du 
Puits de la Vérité. Il but donc , & pour 
lors une plaideufe de fes clientes , quifça- 
voit que lé vieux procureur avoit détour- 
né une pièce de Ton procès v pour le faire 
durer > prit le moment favorable qu'il 
avaloit l'eau de la vérité , & lui demanda 
où il avoit mis cette pièce ? le feelerat ne 
répondit rien , & garda conftamment le 
filence , au grand étonnement des aflîltans. 
Cependant l'eau ne laiflbit pas d'agir en 
dedans , car c'étoit un émétique qui n'en- 
tendoit point raillerie , la Vérité vouloit 
forcir de la bouche du procureur ; maisi 1 
ravaloit avec toute la fermeté d'un cœur en- 
durci dans le métier j nature ne laiflbit pa$ 
de pâtir > car plus il fermoit partage a la 
Vérité , plus elle faifoit d'effort pour for- 
tir ; il pâliflbit , il étrangloit ; point de 
nouvelles , difoit-il , en lui-même , tu ne 
for tiras qu'avec mon ame : Helas ! ccfu c 
la feule fois^dc fa vie qu'il dit vrai , car 
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âpres nqille convulfïons il rendit fon ame, 
& aima mieux étouffer » que de dire la 
Vérité. 

Francianne eut tant d'horreur de et 
menteur invétéré, que fa mort ne lui fit 
prefque point de pitié. 

Voilà ce qui arrive , dit-elle > à ceux 
qui veulent étouffer la Vérité , la Vérité 
les étouffe. 

Auffi-tôt que les Gaulois eurent bû de 
l'eau de la Vérité > leurs cœurs s'épanoui- 
rent, 6c s'abandonnèrent à l'innocence de 

leurs mouvemens naturels. 

Comme le premier mo uvementducœuc 
è'eft de former des fouhaits , chacun fc 
mit à fouhaiter de toute fa force , & à dire 
franchement ce qu'il fouhaitoit. 

Ce futunplaifîr d'entendre les fouhaits 
ingénus des bons Gaulois , & fur tout de- 
jeunes Gauloifes , qui avoient encore l'eau 
de la Vérité fur les iévf es. 

L'une fouhaitoit de relier toujours fille : 
&ce qui ladégoûtoit du Mariage , difoit_ 
elle , c'eft que fon pere & fa mere fe que- 
relloient prefque toujours , & fe careffoien* 
rarement! 

L'une fouhaitoit de fe marier , pour être 

P. • • 
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bien brave; l'autre poardanferà la noce* 
Je veux me marier pour être riche , difoi t 
celle-ci } & moi * difoit celle-là pour être 
appellce Madame 7 & je veux me marier 
moi 3 dit la plus naïve de toutes > je veux 
me marier , parce que j'en ai envie . 

Un bon Gaulois s'avifade faire un /ou- 
hait, qui penfa le brouiller avecfaftmme, 
qui étoit plus jaloufe que belle. 

Ce qui donna lien à ce fouhait > ce fut 
l # amour d'Herodates & de Francianne : 
Comme ils avoient bû de l'eau de la Vérité? 
ils fe regardoient fans ménagement. Inur 
^inez-vouseequec'étoit que ces regards r 
Us en croient fi occupez qu'ils relièrent 
.quelque temps immobiles. 

Le mari Gaulois prit ce moment pour 
contempler à plaifir la beauté de Fraa- 
cianne. 

Sçavez-vous ce que je fouhaiterois , 

■ 

s'ecria-t'il cranfporté d'admiration: je fou- 
haiterois d être Hcrodates* 

Sa femme picquée au vif 3 répliqua , en 
regardant Herodates > & moi je voudroi* 
être Francianne. 

Plût au Ciel , dit le mari ,que ni fuflTes 
• aufli belle qu'elle >) en ferois plus ai& que 
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4c te voir Reine 

Je voudrais moi , repliqua-t'elle en co- 
lère , que tu fulTes Roi , & que je fufTe 
veuve. 

Ils alloient Te picquer , mais Herodatei 
& Franeianne firent trêve de tendreflè pour 
raccommoder enfemble le mari & la fem- 
me , à l'occafïon de quoi , un Notable fit 

fon foubait en cette forte- 
Je fouhaite d'avoir pour Reine & pour 

Roi , ceux qui font capables de quitte r 
leurs plaifirs quand il le faut , pour ac- 
commoder les querelles de leurs fujets. 

Vjdus jugez bien que la franchife qui 
fut caufée par les bouteilles , auroit fai t 
force querelles j mais Franeianne tourna 
fi bien les efprits ,quc tous dirent la Vé- 
rité , & perfonne ne s'en fâcha. C'elt ce 
qui fut admirable , car jamais prudence 
d'homme ne pourra faire , que maris & 
femmes , frères & fœurs , voifîns & voi- 
fines puilTcnt Ce dire tout'ce qu'ils penfent 
les uns des autres > làns devenir ennemi* 
mortels» 

L'attention qu'Berodates Se Franciann© 
avoient eue à fc regarder , les avoir em- 
pêchez de former d'autres fbuhaits que 

Piiij 
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d'être l'un à l'autre ; on les pria de dire 
tout haut ce qu'ils fouhaitoient. 
Helas ! dit Franciannc , je fouhaite que 

mes fujets ayent pour moi plus d'amour 
que de crainte. 

Je fouhaite être Reine pour faire Hero- 
dates Roi y & je fouhaite .... Ah Fran- 
cianne , interrompit Herodates hors de 
lui-même > foyez Reine , ôc je ne me fou- 
cie point d'être Roi mais pourtant , 

dit- il par réflexion , je voudro is bien 
ctre à vous . 

CAft aintf qu'au temps d'Hcrodaîcs 3 lfs 
premiers mouvemens écoient dcfouhaircr 
le bonheur de ceux qu'on aimoit i & on 
ne fouhaitoit pour foi-même , que par re- 
flexion : à préfent , helas / le premier mou- 
vement , le fécond & le troifiéme , tout cft 
pour foi y & rien pour les autres. 
. Tous les Gaulois étofent charmez de 
voir ces deux amans fi paflionnez l'un 
pour l'autre. Lorfqu'un campagnard qui 
avoir mêle quelque pointe de vin à l'eau 
de la Vérité dit , en bégayânt un peu , 
tout franc, je fuis bien aife, quand je vois 
qu'un beau Prince aime bien fa femme 9 
car ç'eft fîgne que peut-ctte il fe conten- 
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tera d'elle toute feule j & cleft mon inte- 

teft à moi qui vous patle , car j'ai la plus 
belle femme du païi. 

Herodates craignant que le vînne pouf- 
fat la coriverfation plus loin que l'eau , 
qui faifoit dire la Vérité modeftement , 
fie figne au campagnard de fe taire i mais 
il voulut à toute force chanter une petite 
chanfon qu'il avoit apprife d'un païfande 
fon Villnge ; il fallut lui lai/Ter chanter mai^ 
£ré qu'on en eut , car il avoit le vin opi- 
niâtre. 

CHANSON PAYSANNE. 

Voulez- vous , difoit Lucas 
Au Seigneur de fon Village , 
Que de vous on fafle cas , 
Point de gloire , & foyez (âge- 

Choquez fouvent le verre avec vos *habi* 
tans , 

Sans fbngcr a leurs ménagères ; 
Soyez toujours notre pere , 

Mais ne foyez jamais pere de nos enfant; 

>• 

La chanfon fut tolérée , parce qu'on 

attendoit pis d'un homme entre deux vins * 
le campagnard s'enhardit par le fuccés de 
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fa Chanfon. Je gagerois , dit-il à Frai*» 
cianne , que malgré l'Eau de la Vérité i 
dont vous venez de boire > je vous ferai 
dire une mcnterie, & voici mon fecret. 
Pour faire mer tir une femme à coup 

f .r , il n'y a qu'à lui demander quel âge 

elle a. 

Je n'ai que dix-huit ans , dit Francianne 
en regardant gaiement la compagnie ornais 
pour être plus capable de vous gouverner, 
je voudrois en avoir vingt-cinq , & non 
davantage au/H ; car j'avoue que toutes Ici 
années qui me viendront pafîe vingt-cinq 
ans , me viendront malgré moi. 

Vive la franchife , s'écria une vieille ' 9 
car je fçai bien qu'à vingt-cinq ans , j'ai 
commencé à m'apperccvoir que l'amour 

de . t ' n ? n é P° ux > ft changcoit en bonne 
amitié -, & je ne m'en plaignois pas , car 
en ménage fa bonne amitié vaut bien l'a- 
mour : mais à propos d'âge , continua— 
t'elle , les hommes font bien plailans vrai- 
ment , ils trouvent une femme vieille à 
quarante ans » & ik veulent qu'on les trou- 
ve jeunes à cinquante , cependant ils ga- 
vent mieux qu'ils ne difent. 
• Oiii certes > reprit un Poète Gaulois » 
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qui voulant parler fans diftra&ion conr 
taença par avaler un verre de vin qu'on 
lui préfentoic y oui nous fçavons qu'un 
homme à cinquante ans eft fujet à péricli- 
ter en l'amour de fon.époufe j nous fçr- 
vons d'autre part qu'un homme trop vei d 
fait grincer la dent à une honnête femme y 
te met îe ménage en de/aroi ; de ces deux 
fçavoirs nous concluèrons donc > que l'âge 
mitoïen eft le feul ballant pour un iblidc 

mariage ; fi quelqu'un doute de cette maxi- 
me y qu'il m'écoute attentivement , je 
vais proférer un Rondeau de ma façon, 
lequel rend la ehofe indubitable. 

RONDEAU GAULOIS. 

La Langue parle , & le cœur la démène , 
Lorfqu'Alifon requiert en mariage 
Un bon vieillard. Lifctte n'eftbrinfege, 
De requérir un fol adolcfcent , 
Parfait mari c'eft cil de moyen âge 

Jeune mari , va par tout coquetant r 
Puis il revient , fi las de coquetage , 
Qu'en &maïfon , d'amour plus il n'entent 

La langue : 

La vieillard dit, qu'il fut bon avenant, 
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Qu'il dançoit bien , luitoit à tout venant $ . 
Mais de ce gentil appanage , 
Qu'il avoit jadis en partage , 
Que lui refte-t'il maintenant* 
La laneue. 

Le poè'te vount qu'on avoit donne 
quelque attention à fou Rondeau, vou- 
lut commencer la leâure d'un poëmeoû 
il avoit epuifé , difoit-il * tout eequife 
peut dite fur le mariage : on jugea que- 
cela ferott long ; en effet il tira de lune 
de fes poches , un gros rou leau de cahiers* 
q li fit tant de peur aux convives y qu'ils 
quittèrent la table, & le feftin finit ainlî. 

Tous les propos de table qu'on avoit 
tenus , fer virent à faire voir le bon efprit 
& la douceur de Franciannej & jufques-li 
tout allbitbren pour elle ; mais Glorieufê 
voïant qu'elle avoit déjà gaçné les cœurs, 

fiit s'en plaindre à fort Druide. Comment 
j'entendez-vous donc , lui dit -elle en co- 

1ère , quand je ne ferois pas aufli aimable, 
que ma fœur cft haïflable , ne devriez- 
vous pas par votre fcience,me faire ado- 
rer & lui attirer tout le mépris qu'elle 
mérite î Cependant elle l'a emporté fur 
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moi' dans les fertins familiers , & c'cftla 
première des épreuves. 

C'eft à la dernière que je l 'attens, dit 
le Druide Gafcon , quand il s'agira de 
prononcer le Jugement qui doit décider, 
je vous donnerai tant d'efprit & jelaren- 
drai fi bête, qu'elle ne paraîtra auprès de 
vous qu'un Juge de village : & bien plus , 
fi les Peuples ne vous rendent point juf- 
tice , j'ai une reflburce infaillible pour 
vous faire Reine , en perdant Francianne. 

Enfuite il lui dit tout bas à l'oreille , 
le ne fçai quoi qu'il avoit en tête &qui 
devoir être très-funefte à Francianne. 

En effet il ne le fut que trôp dans la 
fuite , & Glorieufe en fut fi contente,qu'cl- 
le le remercia humblement maigre fa 
gloire , & Ton vit depuis ce moment 
une joye fur fon vifage , dont on ne pou" 

voit deviner la caufe. 

Elle prefla beaucoup le jour des Juge-, 
mens , voïant , félon ce que fon Druide lui 
avoit dit , que ftm bonheur dépendoitdç 
ce jour-là -, enfin, ce jour arriva ,& tous 
les Peuples fe rendirent au lieu pu fe de- 
voit pafler une aéiion fi fameufe. 

En ce temps-là ks Juges n'ayoient point 
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d'autre fallc du Palais qu'une Forefl: plan- 
tée de chênes : c'étoit au pied du plus véné- 
rable de ces ch êncs, que la nature avoir for- 
me fur une hauteur un Tribunal de gazon , 
dont le tapis n'étoit femé que de fleurs 
champêtres : Ce fut là que Francianne s'af- 
ïit comme fes pères; mais Glorieufe qui 
trouvoit la fimpliciré de la nature indigne 
d'elle y voulut juger fur utî Tribunal en- 
richi d'or & de diamans. 
. Pendant que Glorieufe s'amufoit à faire 
élever un Tribunal fuperbe , Francianne 
s'occupoit à entendre tous ceux qui a- 
avoient quelque différend; & parce qu'elle 
fçavoit qu'entre deux Plaideurs , 1* Arreft 
le plus jufte fait un malheureux , tout au 
moins dans la crainte d'être obligée de 
prononcer des Àrrefts , elle tâchoit de fai- 
re des accommodemens , où chacun fût 
content: Et elle s'y prenoit de fi bonne 
grâce qu'elle donna envie à deux Plaideu- 
fes Normandes de terminer leur procès 
par un accommodement. 

Dans le moment qu'elle finiflbit ce 
difficile ouvrage, on lui amena deux frères, 
qui fc faifoient tenir à quatre , tant il s 
ctoient acharnez l'un contre l'autre. 

Voilà , dit un des voifms qui les avoit 
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fcparez , voilà les deux plus rudes gour- 
meurs qui fbient à dix lieuës à la ronde ; 
&cc qui nous étonne, c'eft qu'ils ne fe laf- 
fent point de cemétier-là, quoiqu'ils foien* 
tout moulus des coups qu'ils fe donnent 
Funà l'autre > tous les jours fans y man- 
quer depuis deux ans. Il y a grande appa- 
rence qu'ils continueront ainfîle refte de 
leur vie qui fera courte ; car ils s'aflbm- 
meront avant qu'il foit peu. 

F^ancianne demanda ce qui pouvoit 
cauffer une fi forte inimitié -, le Voifin con* 

taie fujetde leur querelle, en ces termes. 

* ■ «• % . 

4c C0tnmo dément du Meunier & du 

Fruithr. 

Il n'eft pas' étonnant que ces deux horav 
mes-ci fe haï/Tcnt ; premièrement ils font 
frères , de plus leurs héritages font voifins , 
& enfin leurs interefts font oppofez ; voïez 
comment il poutroit y avoir de l'union 

- 

entre de tels gens. 
Celuûei le plus obltiné des deux eft 

Meunier , l'autre cft Fruitier , & tous 
deux font valoir leur héritage *, leur pere 
leur a laiffé pour tout bien , à l'un un 
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champ planté de beaux pommiers, & à 
l'autre un moulina vent , qui cft placé au 
bout du champ de Ton frère , & voici 
le fujet de leur querelle. 

Tous les jours de grand matin , ils fe 
rencontrent fur une hauteur voifmc, ou 
chacun des deux va poiir examiner, parla 
manière dont le Soieii fc levé , s'il fera 
riche ou pauvre , ce qu'il doit craindre ou 
çfperer ; en un mat , quel temps il fera. 

Là chacun fait des vœux félon fes inte- 
refts , l'un prie le Ciel d être propice au x 
pommiers, Kautre qu'il foit favorable aux. 
moulins ; mais le Ciel ne peut les con- 
tenter tous deux , & ce qui fait pour l'un p 
fait contre l'autre ; par exemple , il s'élc- 
rera un grand vent , le Meunier tout ré* 
joUi s'écrie > beni foit le vent qui fait 
tourner mon moulin -, maudit foit le vent * 

dit l'autre , il abat toutes mes pommes. 

L'air eft-il doux & tranquille , le Frui- 
tier fe réjouit , & le Meunier fc defefpe- 
re ; enforre qu'il y en a toujours un cha- 
grin de fon malheur, &c jaloux du bonheur 
de l'autre. 

Le malheureux s'en prend d'abord au 

Ciel , puis il s'en prepd à fon frère ; c'eft 

toi 
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toi qui demande du vent ; c'eft toi qui 

fait le beau temps ; c'eft toi qui me ruine ; 

tu en as menti :on s'injurie, on fe gour-, 
me , & voilà le train. 

Si vous n'y mettez ordre 3 Madame , 
ces deux frercs-là périront y car ils fc bat- 
tent tous les jours qu'il fait vent , ils fc 
battent auffi tous les jours qu'il n'en fait 
point ; quand voulez- vous qu'ils ayent la 

paix ? pour moi je ne vois point de fin à 
cette querelle-là. 

Frahcianne y penfa un moment , & en^ 
fuite parla ainfî j c'a mes Enfan s , dite*- 
moi , lequel produit le plus » du moulin 

ou des pommiers ? 

Nous ne fçaurions vous dire cela au 
jufte , répondit l'un des frères > car no* 
héritages nous rapportent félon le vent 
qu'il fait ; mais quand notre pere nous 
les a laiflez en partage , il a prétendu que 
le moulin valoit bien les pommiers , c'eft: 
à peu prés la même chofe. 

U fera doqc aife de vous mettre en état 
de vivre tous deux en bonne intelligence» 
J'ordonne que le Meunier aura moitié 
dans le profit des pommiers , & que le Frui- 
tier aura moitié dans le profit du Moulin* 
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Cet accommodement parut fi naturel , 
que chacun s'étonna qu'il ne lui fut pas 
venu en penfée •> les deux frères en furent 
contens & s'embraflerent. On dit qu'ils 
vécurent depuis en bonne intelligence, car 
quelque temps qu'il fît > ce que l'un per- 
doit d'un côté , il le regagnoit de l'autre. 
• Francianne fît encore plufieurs autres 
accommodemens; enfin l'heure de la gran- 
de Audience étant venue, toute la Foreft 
fat remplie de monde ; & la foule étoit fi 
prodigieufe* qu'on grimpoit jufqu au fom- 
met des Chênes ;en forte que les branches 
étoient plus chargées d'hommes > que de 
gland* 

Imaginez- vous la confufion quec'étoit, 
les Huiflîers faifoient un bruit épouvan- 
table,, en criant filence , afin qu'on pu; 
commencer ; & Francianne dk au con- 
traire , qu'il falloiç commencer > pour faire 
faiçe filence *er> effet la curiofité d'enten- 
dre plaider > rendit tout à coup l'Aflen* 
blée muette & attentive. Un Avocat inC 
truit de l'affaire qu'il falloir juger , expo- 
fa le fait fimplcment ôc fans préambule : 
Un noumfBer T dit-il > x entre fes mains 
nue petite ÛIe > plufieurs perfqane* . s'en 
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dïfent pere & mcrc ; Il s'agit de fçavoir 
à qui elle appartient , je vais vous explir; 
quer la chofe* 

HISTOIRE DE ROGER 
& de Marianne. 

Un jeune Guerrier nommé Roger natif 
cfe la Vieille-Roche > vrai Gaulois , c'eft- 
à-dire > tendre > fincere & re/pe&ueux 
avec les femmes devint éperdueraent a* 
flioureux d'une jeune fille appellée Ma- 
rianne * Gauloiie auflï y que je crois » car 
elle préferoit Roger qui n'étoit pas riche 2 
à un vieux Bourgeois fort opulent qui l r 
recherchoit en mariage. Le jeune Roget 
croit fi pauvre & fi bien fait * qull faiibf 
pitié à toutes les femmes^, cela fit qu'une 
riche Veuve , ni jeune , ni belle , mais d'un 
bon natwrel eut autant d'envie de faire la, 
fortune de Roger que le vieux Bourgeois, 
en avoir de faire celle de Marianne ; Ro~ 

* 

ger & Marianne s r aimoient fincerement „ 
ris fé fouhaitoient du bien l'un à l'autre 
&ne s'en pou voient faire : s'epoufer iàns- 
Bien, c'étoit lé rendre roiiêrables jépoufer 
le Vieillard & la Vieille , c'étoit facrifier 
leur bonheur pour des richeflès ; cepe»- 

* 
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dant le vieillard & la vieille preflbient 
les jeunes , que le mauvais état de leurs 
affaires preflbit eneore davantage : dans 
cette extrémité ils fe confeilloient l'un à 
l'autre ee qu'ils ne pouvoient (c refoudre 
d'exécuter-, cependant il fallut fe faire une 

raifon,&fe feparer pour jamais, car Ma- 
rianne étoitfage, &avoit refolu qu'auffi- 

- 

tôt qu'elle aaroit époufé le vieux elle ne 
verroit plus le jeune de peur d'inconvé- 
nient. Qae ne fe dirent point nos jeunes 
amans dans cette occafionj que de fou- 
pirs y que de pleurs ! 

La douleur d'une féparation fî cruelle' 
redoubla leur tendreffe , & troubla leur 
raifon. Roger perdit le icfpedt , Marianne 
perdit la tramontane , ils ne fe pofTedoient 
plus ; je ne fçay comment ils fe féparerent* 
mais ils fè promirent de fe revoir encore. 

Cependant le vieillard & la vieille vou- 
loient terminer leurs mariages , les jeune* 
remettoient toujours* au lendemain , Se de 
lendemain en lendemain , ils auraient dif- 
féré toute leur vie fans une crainte fccrctc 
qui obligea Marianne de conclure lc & 
noces au plutôt ; elle n'y perdit pas un 
moment, & au moïen de cette diligence 
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le vieillard eut lignée juftement au bouc 
de neuf mois > ou fort peu moins. 

Il eft à remarquer que Marianne fut 
toujours fidelle à fon mari , depuis qu'elle 
eut promis fidélité s ce qui rend la chofe 
plus vrai-femblable , c'eft que depuis le 
jour des noces elle ne voulut plus voir 
Roger; en forte que Roger ne pouvant 
refter fans là voir dans le même lieu où 
elle étoit, refolut de s'éloigner. 
* Roger s'étoit marié dés le même jour à 
cette riche veuve dont nous avons parlé, 
& elle mourut enfuite en accouchant d'une 
fille. Roger qui fe trouva pere & veuf en 
même jour , fe fit une petite confolation 
de donner fecrettement fa fille à nourrir 
à la même perfonne qui nourrifToit déjà 
l'enfant de Marianne ; cela fait, Roger par- 
tit pour la Guerre , parce que, comme je 
Pai dit , Marianne ne vouloir plus le voir. 
Peu de temps après le vieillard & Ma^ 
rianne fa femme furent obligez de faire 
un volage pour des affaires importantes, 
de manière que les deux petites filles ref- 
terenc en nourrice en une même maifon, 
à la charge d'un bon homme nourriffieri 
que voici prçfent à l'audience. 
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. Comme toute cette affaire rouîe Gu tz 

déclaration de ce bon-homme > il faut que 
vous L'entendiez > on fit fïgne au Païîan 
.d'avancer, & iL parla en cette force: 
. Vous fçaurez. que depuis quatre ans * 
nous avons cheux nous les deux petites 
nourriflbnnes que Monfieur dit: mafem- 
nie les avoit nourries toutesdeux à la fois j 
car > fans vanité > ma femme étoit auflî 
brave Naurrifle que j.'ëtois brave Notir 
rilCer \ oce qui fait de la brouillerie > 
c eft que ces deux nourritfbnnes s'appel- 
loient tout l'un comme l'autre y & que le 
papa Bourgeois ni la maman Bourgeoife 
ni le papa l'Officier ni h maman l'Offi* 
eiere » n'ont vu leurs filles qu'en les met-' 
tant au monde > & puis s'en font allez je 
ne fçai où ; fi bien donc qu'il n'y avoit 
que ma femme qui avoit dans & tête les 
étiquettes > pour dire à poinr nommé à qui 
étoit ftele-ci,ouftel-la t ô voila le hic f 
c'eft que ma femme eft morte fubi temenr $ 
une des deux nourri/Tonnes eft morte aùfli » 
& jcnefçay plu si qui appartient l'autre; 
lantya qu'il eft revenu un papa d'uncôté , 
*ne maman de l'autre ; que fçai-je moi p 

)3 * medemandenr tretou s chacun une fiiic* 

• . . - « 
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Se il n'y en a qu'une en tout : à qui la bâil- 
lerai- je donc >car ]c n'y connois goûte > 
a moins qu'on ne juge ça par jufficeî ; 

Tout te monde attendok a vec impatien- 
ce le Jugement qu'on rendroit fur une 
affaire fi obfcure , lorfque Glorieufc pro- 
nonça cet ArrefL 

Eu égard à Fobfcurirc impénétrable 
3> qui eft répandue fur cette affaire , je 
>>veux qu'on donne la petite fille au 
>y perc le plus riche > parce qu'il pourra 
yy la faire élever dam un plus grand éclat" 

Tous les parrifatfs de Glorieufe applau-r 
dirent à ce Jugement , qui en effet avoir 
une belle apparence > en le regardant par 
le bon côté* 

Mais Francianne en découvrit innocem- 
ment ta foibleflc y par une réflexion qu'elle 

► 

H me lemèîe , dit-elfe , cornmt à ma 
Sœur , que l'affaire dont il s'agit e(t fort 
obfcure ; mais il me femble au/fi qu'avant 
d'y fuppofer une obfcuritç invincible > il 
aut tacher de la vaincre* 
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Cela dit , elle demanda fi la petite fille 
n'avoir point encore vû la mere qui la 
vouloir avoir ; non , dit le nourriflïer % 
elle n'a vû perfonne , & perfonne ne Ta 
vûë. 

Il nous refte donc , reprit Francianne f 
d*ux moïens de connoîtfe fi Marianne eft 
mere > ou non de la petite fille qui refte* 

Le premier fera la reflemblance que 
nous examinerons dans la fuite. 

L'autre moïen,c'eft qu'il faut mettre la 
petite fille au milieu d'une douzaine d'au- 
tres du même âge , & qu'on les amené 
toutes cnfemble devant moi. 

On efcécuta la chofe comme Francianne 
l'avoit imaginé , on amena une troupe de 
petites filles. Marianne qui étoit là pré- 
fente courut fans balancera celle pour qui 
die fc fcntit le plus d'inclination, & c'étoi* 
Juftement fa fiile. 

Je fçavois bien, dit Francianne , qu'en 

ce point, l'inftinft naturel feroit meilleur 
Juge que moi,& de plus la reflemblance 
parfaite que je vois entre la mere & la 
fille me perfuade encore que rinftinft eft 
véritable. s 

Le 

# 
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Le Vieillard & Roger qui prétend oient 
tous deux à la paternité étoient préfens à 
î tout ceci. 

i Le Vieillard tranfporté de joie 3 & rav^ 
que tout le Peuple vît qu'à fon âge il pou- 
voit avoir un enfant , courut pour cm* 
brafler la petite fille. 

Elle en eut peur , & s'écria en le re* 
pouflant y fi le vilain homme ! ce n'eit 
point là mon papa , j'aime bien mieux 
celui-ci , continua-t'elle,en fe tournant vers 

le jeune Roger qu'elle courut embrafler * 
$c je gagerois que c'clt mon vrai papa. 
, Tous ceux du parti de Glorieufe fiiren* 
• ravis de cet incident qui leurdonnoit oc- 
I cafîon de blâmer le Jugement de Fran- 
1 cianne; car , difoient ils > fi l'inftinéta 
donné l'enfant à Marianne & au Vieillard 
fon mari , le même inftindt le donne auffi 
à Roger , ainfi cela ne décide rien. 
Tout eft décipé , dit Francianne > car 
] c'étoit l'inltin6fc qu'il falloit confulter 
pout donner une mere à l'enfant ; mais 
pour lui donner un père y ce n'eft plus 
l'inftin&j c'eft la Loi qu'il faut fuivre. 
j Au refte ce n'eft pas ma faute fi rinftinft 
■ ne s'accorde pas avec la Loi 
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A peine avoit-ellc achevé de pronon- 
cer qu'on entendit un grand bruit avec des 
eris épouvantables : c'étoit une groflc. 
branche d'un chêne voifin , qui rompit 
fous le faix d'une multitude d'hommes 
dont elle étoit chargée : la branche & les 
hommes tout tomba fur le Vieillard qui 
en fut écrajfé fur le champ. Devinez les 
effets que cette mort produifir, Francian. 
ne en fut touchée de pitié , la petite fille 
en fut réjouie , & Marianne en fut veuve: 
Roget eût bien voulu en être fâché ,car il 
ctoit d'un bon naturel ; mais, après tout» 
cet accident n'avoit ôté que quelques 
jours de vie au Vieillard qui avoit plus 
d'âge qu'il n'en falloir pour mourir tout 
{cul. 

Pendant tout cela Francianne faifoit ré- 
flexion fur ce qui stétoit pafle, difanten 
elle-même y voilà Marianne veuve , Ro- 
ger eft veuf au/fi , la petite fille a de l'infl 
tinct pour eux , ils en ont l'un pour l'au- 
tre , que manque-t'il à tout cela , que d'ac- 
complir un mariage que le Vieillard a in- 
terrompu de quelques années 5 Après y 
avoir bien penfé Francianne confirma l'in. 
ftincT: par un arreft ; & cet arreft fut fui- 



Digitized by Googl 



DE LA VERITE". l9$ 
îi de l'himen de Roger & de Marianne, 

On ne manqua pas de faire au Vieillard 
des obfeques magnifiques ; car la magni- 
ficence des pompes funèbres eft la mar- 
que ordinaire du chagrin de ceux qui n'en 
ont gueres -, c'eft-à-dire de ceux qui héri- 
tent. En effet , le Vieillard avoit donné 
tout fon bien à Marianne en Tépoufant • 
ainft on n'épargna rien pour lui drefler 
un fuperbe maufol'ée où Ton inferivit cet 
Epitaphe en lettres d'or. 

E P IT A P HE. 

D'un Vieillard qui mourut après avoir 
gagné fon procès contre un jeune hom- 
me avec qui il plaidoit , pour fe faire 
adjuger un enfant en difpute entreux 
deux. 

Cy gift des maris le doyen. 
& quatre-vingt quinze ans , âge digne d'envie, 
Ce Vieillard perdit la vie 
Et ne perdit prelque rien. 

En mourant il perdit belle femme &; gros bien j 
Mai6 en perdant ce qui fut fien. 
Dans fa fille prétendue 
Il ne. perdit prefque rien. 



Digitized by Google 



■ 

\$6 



femme jeune , jolie , & quiméritoit bie« 
Qu'il ne vécût pas davantage , 
Le perdit par prompt veuvage, 
Et ne perdit prefquc rien. 

L'Arrcftque Franciarine avoit prononcé 
fut applaudi de tout le peuple , & pou r 
rélire, les Notables n'attendoient plus que 
le Druide Gaulois j c'étoit ce Druide,com- 
me j'ai déjà dit 3 qui avoit la couronne 
Roïale en garde , & qui la mettoit lui- 
même fur te tête de ceux qu'on couron- 
nait. 

Dans l'attente de cette cérémonie, cha J 
cun des Gaulois s'abandonnoit à la joie > 
& tous en furent tran/portez au bruit qui 
courut que le Druide arrivoit. Auiïi-tôt 
la multitude s'ouvrit à droite & à gauche , 
la Forell retenti/Toit d'applaudiiTemens ôc 
de cris d'allegrefTe , lorfqu'un morne fi- 
lence s'empara tout à coup de l'Affemblée } 
chacun fut frappé d'étonnement & de 
triftefTe , à la vue du voile fatal 
que le Druide apportoit au lieu de 
la couronne j tous fai/ïs de crainte , fui- 
voient des yeux ce Druide , attentifs à c e 
qu'il aUoit faire , & incertains laquelle 
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des deux fœurs il alloit couvrir du voile 
fatal : cependant le Druide avançoit tou- 
jours , Se s'arrêta quelque temps au mi- 
lieu des deux Tribunaux. Ce fut alors que 
ja douleur. & l'effroi redoublèrent dans 
tous les coeurs ; chacun écoit confterné Se 
en fufpens lorfque le Druide alla droit â 
Francianne > & la couvrit du voile fatal 
ibus lequel on cachoit les criminels 
d'Etat y pour témoigner qu'ils étoient éga~ 
lemant indignes de voir le ciel , & d'être 
regardez des hommes : en ce moment oii 
ne fa voit que penfer de Francianne } on 
vouloit la plaindre, Se on n'ofoit. 

A ce coup imprévû > Herodates demeura 
quelque temps interdit j mais dès qu'il 
fut capable de réflexion* l'idée de Francian- 
ne coupable difparut bien-tôt , & foti 
cœur lui difoit que la Vérité ne pouvoit 
avoir aucune part à ce qui fe pafïbit. Ce- 
pendant le Druide ne fe trompoit jamais; 
&ne pouvoit être trompé- v 

Herodates étoit dans cette cruelle fu/penr 
fion y lorfque le Druide fit fîgne qu'on 
1 écoutât ; car il falloit félon la loi qu'il 
déclarât publiquement les crimes qui 
avoient mérité le voile fttal. Tous les 
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yeux étoient attachez fur lui , & toutes ïe$ 
oreilles attentives. Par trois fois le Druide 
leva les bras^& ouvrit la bouche pour 
parler ; par trois fois fes bras retom- 
bèrent > & fa bouche iê referma i elle fe 

îéferrna fi bien la troifiéme fois , qu'elle n e 
4e rouvrit plus, car il tomba mort fur la 
place. 

Dans cet inllant toute la foieft s'obf- 
curcit > & il s'éleva un tourbillon de vent 
fî furieux, qu'il fit rompre toutes les bran- 
ches chargées de peuple 3 en forte que le* 
hommes tomboient aufli dru que les feuil- 
les en Automne $ les cris de ceux qui tom- 
boient , & de ceux fur . qui on tomboit > 
un orage épouvantable , & mille autre ac- 
cidens inouis , qui ne vont jamais les uns 
fans les autres > mirent tout dans une con- 
• fufion fi horrible , qu'on ne pen& plus i 
ce que le Druide étoit devenu. 

Enfin à quelques heures de là tous ces 
prodiges ceflerent , & la nuit naturelle qui 

■ 

fuccedoit à l'autre parut belle comme le 
jour en comparaifon. 

Cependant le Druide étoit mort $ on 
ne pouvoit plus fçavoir que de la Vérité 
même quel étoit le crime de Francianne r 
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& Francianne difoït-on , s'étoit réfugié 
dans le Temple* 

Lorfque ce bruit fe fut répandu , tout le 
monde y accourut en foule ; mais on fut 
bien furpris de voir toute la vieille Ro- 
che de la Vérité environnée d'une noire 
vapeur fi épaifle > qu'elle empechoit tout le 
monde d'avancer. On ne douta point que 
ce lugubre fpeélacle ne fut un témoigna- 
ge du crime de Francianne , & un préfage 
de fa mort prochaine ; & cela fut confir- 
mé par ce qui parut un moment après 5 
c'étoit quatre dragons voians,qui tenbient 
en l'air les quatte coins d'une vapeur plus 
noire que tousles autres y fur laquelle ctoic 

écrit en lettres de feu ce qui fuit, 
CEST LA VERITE* QUI P ARLE> 

* 

Par Arreft plein d'équité , 
Francianne avoit mérité 
' ' D'être Reine , & d'être immortelle } 
Mais elle eft fi criminelle > 
Que dans cette extrémité 
Tout ce qu'on peut faire pour elle 
Ceft d'obfcûrcir la Vérité. 

» 

.On lifoit encore d'autres inferiptionc 

R iiiî 
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qui marquoient clairement que la Veriré 
s'étoit cachée pour cinq ou fix fîecles tout 
au moins > & que Francianne s'étoit préci- 
pitée dans le Puits de la Vérité qui avoit 
fbuffert par grâce qu'elle fe noïât avec fon 
crime. 

Il n'ctoit donc plus queftion de Fran- 
cianne ; le Parti de Glorieufe triomphoi t 
& les Gaulois abatus n'avoient pas la for- 
ce de s'oppofcr à fon élection qui s'alloit 
faire , lorfque Herodates parut & tâcha de 
raflurer tous les bons Gaulois. Ce coup im- 
prévu l'avoit frappé fans f abatre. Ne vous 
arrêtez point aux apparences > s'écria-t'il > 
quoique la Vérité (bit obfcurcie , je la fens 
dans mon cœur ; en un mot il fau t 
que j'aille jufqu'au Puits de la Vérité >ou 
que je périfle pour délivrer Francianne. A 
mefure qu'il s'avançoit , l'obfcurité , les 
monftres tout redouWoit > & fon coura- 
ge auflî. 

Cependant on le blâmoit > & fa téméri- 
té paroiffoit un vrai defefpoir , mais rien 
ne pue le détourner de fon entreprife: il 
s'enfonça dans cette confufîon de monf- 

tres & de ténèbres , & ceux qui lobfer- 
voient le virent perdu, 
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Ce fut ace coup que les Gaulois fe de- 
iè/pererent. Ils n'efpcroient plus rien 
& ne laiffoient pas d'attendre-là. Il y 
avdit long-temps qu'ils attendoient > lor£ 
qu'ils entendirent une voix qui crioit : Vi« 
ve Francianne innocente. 

C'étoit Hcrodates qui reparut. Il avoi* 
cru y ou peu s'en falloit , être dévoré par 
les monftres , mais ces monftres étoient 
de Ja fabrique du Druide Gafcon > qui nV 
voit pouvoir de faire aucun mal. Ce four- 
be s'étoit imaginé que la peur de ces ob- 
jets terribles, empêcheroit qu'on n'allât ju/L 
qu'au Temple où étoit Francianne -, mai s 
il ne connoiffoit pas le courage d'Herc- 
dates y & s'il n'eût été qu'un Héros à l'or- 
dinaire , perfonne n'eût pénétré jufqu'à la 
Vérité , & on alloit élire Glorieufe. 

On vit paroître avec Herodates , le vrai 
Druide" Gaulois , qui apprit à tout le mon. 
de que le Druide qu'on avoitvû mourir 
n'étoit qu'un fantôme. Vous avez vû , dir- 
il d'une voix grave & druidique > vou s 
avez vû le faux Druide , ouvrage de i'im. 
pofture , aufli n'a-t'il pas duré : vous me 
voïez moi * & je durerai encore tant qu'i* 
plaira aux Dieux > quoique je fois déjà bien 

X 
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ufc , mais cela, n'eft rien. 

Au refle 3 mes enfans > vous pouveg 
conclure de tout ce que vous avez vû , 
qu'on peut bien obfcurcir la Vérité pour 
un tems , mais qu'elle paroît enfuite plus 
brillante. C'eft ainfi qu'après l'orage 
mais vous fçavez apparemment cette coitl 
paraifon -, car on ne voit autre chofe dans 
les livres ? 

Il cefla pour un moment de parler -, puis 
en levant feulement les mains , il fit dif- 
paroître l'obfcurité qui environnoit la 
vieille Roche , qu'on vit briller comme fi 
elle eût été de diamarçs. 

Sut tous ces évenemens furnatureîs , le 
£)ruide leur débita mille réflexions mora- 
les qu'il faifoit fur le champ ; car il étoit 
grand réflechifTeur r & encore plus grand 
parleur \ mais je lui pardonne en cette oc- 
cafion , car moi qui parle peu , j'ai peine à 
me taire en voïant triompher la Vérité du 
menfonge > Francianne de Glorieufe, He- 
rodates de Fauflin , & le Druide Gaulois 
du Druide Gafcon ; tous ces triomphes 
meriteroient chacun un volume ou deux > 
mais on n'a pas en ce monde tout ce qu'oa 
mérite j n'en parlons plus. 
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Quand le Druide eût cefle de h^fangucr y 
c'eft- à-dire quand l'haleine lui manqua, it 
prit la couronne Royale , & couronna 
Francianne en prononçant ces vers, que 
le menfbnge qui içait faire des parodies 
fut les ouvrages de la Vérité 3 avok imi- 
tez dans Tinfeription que vous avez" lue , 
voulant faire fervir à la condamnation de 
Francianne i les mêmes Vers qui dévoient 
fervir à fon couronnement. 

Par im Arrêt plein d'équité; 

Francianne avoit mérite 
D'être Reine , & d'être immortelle 
te menfbnge a voulu la rendre criminelle 

Mais après cette extrémité , 
€5e que je puis faire de mieux pour elle y 

Ceft d'èclaircir la Vérité. 
En effet, continua le Druide \ il fuffirà : 
de conter naïvement Thiftoire de Fran- 
cianne pour prouver à la pofterité qu'elle' 
a mérité d'être couronnée par les mains de 
la vérité même* 

Voilà donc Francianne couronnée. Ju- 
gez ce que put devenir Glorieufe à cette 
nouvelle* 

Pour Phorbas & Fauftin > ils devinrent 
ce qu'ils avoient été quelques années au- 
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paravati^ c'eft-à~dire tien : Avec eux toiï f 
leur parti difparut > & le Druide Gafcon 
s'évanouit en l'air avec fes enchantemens. 

Ce qui étonna beaucoup > ce fut que les 
Gafcons partirent fans jouer deleurrefte, 
& ne firent aucun defotdre en partant , 
finon qu'ils ne païerent point leurs hôtes. 
Ils délogèrent tous pendant la nuit , le len- 
demain on n'en vit plus pas un. Quelle 
tranquillité pour le Roïaume ! 

Il étoit temps qu'ils partifTent > car à 
leur exemple quelques Gaulois coramen_ 
çoient déjà à jurer pour fe faire croire , à 
habler pour fe mettre en crédit. Us ne 
youloient plus prêter que fur bons gages > 
& empruntoient fur leur parole qui dépé- 
rifToit de jour à autre ; en un mot la fim- 
plicité Gauloife commençoit à dégénérer > 
mais fï~tôt que les Gaulois furent maîtres 
de leur païs , ils quittèrent bien-tôt le 
vice des étrangers, pour fuivre les vertus 
de leurs pères . 

Tout étoit donc tranquille dans le Roïau- 
me , &c Ton ne penfoit plus qu'au ma- 
riage d'Herodates & de Francianne > lors 
qu'un beau jour , ou plutôt une nuit fort 
noire, on vint avertir la Reine que cinq 
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ou lîx armées pour le moins , vouloient 
prendre la Ville d'anaut. 

C etoit tous les Rois des environs que 
Phorbas & fa brigue avoient mis dans les 
intérêts de Glorieufe. 

Ceci fut le commencement d'une lon- 
gue guerre que je ne commencerai poin c 
à vous raconter ; il fuffit que vous fca- 
chiez qu'Herodates jura de ne point épou- 
er Francianne qu'il n'eût vaincu tous Tes 
ennemis. 

Herodates n'époufa donc point Fran- 
cianne , & cela lui fut plus avantageux 
qu'on ne croïoit -, cat l'envie de fe rendre 
digne d'elle, lui fit faire dans cette guerre 
des avions , que le courage feu! n'auroi* 
pu exécuter : Il falloit que l'amour s'en 
mêlât j il falloit même que ce fût un 
amour d'efperance. 

Je n'ai point voulu raconter tant d'accï- 
dens merveilleux de peur qu'on ne prît 
cette hiftoire pour un Roman- Tous les 
Poètes de ce temps- la , louèrent Heroda- 
tes par dc-là les bornes de la vrai-femblan- 
ce i & cependant quand ils chantèrent 
Jeurs Poefies dans le Temple de la Vérité > 
lç Puits ne fuma point 
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Après dix années de victoires conti- 
nuelles , Herodates las de vaincre plutôt 
que de combattre , ne voulut tirer aucun 
avantage de ces victoires que la gloire d'a- 
voir vaincu , &c d'impofer la paix à tous. 

Tous l'acceptèrent volontiers ; & Glo- 
rieufè accepta auffi , gloire à part , tous 
les avantages que Ftancianne voulut bien 
lui faire. 

Enfin on vit en même tems la paix ge* 
nerale le mariage : ce fut deux chofts 
rares à voir enfemble ; car le mariage 
& la paix ne vont gueres de compagnie^ 
v au moins ils n'y vont pas long- temps; & 
on dit que l'union de cet himen & de cet- 
te paix , ont duré autant que la vie de Fran« 
cianne. 

Pendant ces heureux tems ce ne fut que 
Fêtes > Tournois & Réjoui/Tances : de tout 
cela je ne vous rapporterai qu'un petit di- 
vertiflementenmufique > compofé de cinq 
ou lîx feenes -, cela reflembloit à peu-prè s 
aux feencs de nos Opéras , mais ce n'étoit 
ni Quinault , ni Lulli qui l'a voient compo- 
fé i il n'y en avoit point en ce tems-là , & 
il n'y en a gueres en celui-ci. 

Ce divertiflement commence par utte 
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lTmphonie de mufettes interrompue de 
tcms en tcms par les trompettes. 

Enfuite on entendit une marche moitié 
guerre > moitié tendreffe , où lesmufettes 
& les trompettes s'interrompent alterna^ 
tivement , Se l'on voit paroître Beliwie & 
VHimen qui fe difputent le terrain. 



S C*E NE I. 

BELLONN E fuivh des Guerriers 
L'HIMEN accompagne des Amours. 

f Bellonne. 

QUi rend l'Himen fi téméraire ? 
Il vient mêler aux cris de Guerre & de fu* 
reur , 

De fes chants amoureux , l'importune langueur; 
Ne craint-il p oint de me déplaire i 

/ V H I H JE N. 

Si ma douceur déplaît à Belionne en colère, 
Ses fureurs ne plaifent gueres 

Aux paifibles Amours, 

Qui viennent pour toujours 
Diffiper tes horreurs par des chants d'allegreflçt 

Beilo n n e. 

Ne fçais-tu pas que la fierté 

D'une impitoïablc Deefle 
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S'irrite par la tendrcflê ? 
Je fens déjà mon cœur de colère agitéj 
Mais je fais grâce à ta témérité > 

En faveur de ta foibleffe. 

i'HlMEN. 

L'Himen & les Amours 
*%ont plus forts qu'on ne penfé ; 
Une heureufe alliance 
Vient d'unir pour toujours 
L'Himen & les Amoirts. 
Et la difcorde a bien peu de puiflancC 
Lorfque Ton voit d'intelligence 
L'Himen & les Amours. 
X % H i m e n 4ùx Amours. 
Invoquons le Deftin , lui feul par fa prefencC 
Peut de Bellonne arrêter la puiffance. 

Bellonne, 
Guerriers par vos fiéres clameurs , 
Venez au Deftin même infpirer mes fureur?» 

Choeurs des Guerriers *ccemp*&nés dç 

Trempettes. 

Deftin foïez inexorable 

Que la Guerre dure à jamais. 

v C H o eur des Amours Accompagnes do 

Flûtes douces. 

Deftin foïez-nous favorable, 

L'Huncn vojis demande la paix» 
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SCENE IL 

APrès que les deux chœurs oppofés d e 
i'Himén & Bellonne eurent demandé * 
l'un la paix 3 & l'autre la guerre , on vi 
fortir le Druide du fond de fâ Caverne , 
& il voulut lui-même repréfenter le Def- 
tin. Je ne fçai fi ce fut lui qui chanta* 
ou Çx quelqu'un chanta pour lui* 

Le Destin. 
Je fais le malheur extrême 
De la plùfpart des humains; 
Mais leur bonheur fiipréme 
Eft auflî dans mes mains : 
Pour les punir je défoie la terre 

Par Bellonne & par fbn tonnerre; 
Et quand je veux leur donner d'heureux j'ouft i 
J'éteins le flambeau de la guerre 

Par le flambeau des Amours. 
ATArrefida Deftin que Bellonne ; obéïfle ; 

Que l'Himcn à jamais de ces lieux la banifle* 

Bellonne. 
Si tout languit dans un profond repos 
Que deviendra la valeur des Héros 2 
1e Destin avec un accompagnement. - 
ta valeur des Héros triomphera du vice ; 
La force des Guerriers feryira déformais 
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À faire trembler rinjuftice. 
La force des guerriers fervira déformai* 
A maintenir la Juftice & la paix. 

Le Destin feul. 
Fuis donc , va porter la guerre 
Et les horreurs du trépas 
En quelque coin de la terre , 
Que le Soleil n'éclaire pas. 

Bellone & les guerriers prennent lafuiref 
& le peftin ordonne aux Gaulois d'invo- 
quer le Soleil , c'eft à-dire > de demander 
à Herodates l'abondance , & le bonheu f 

que la guerre avoit interrompus. 

Il faut remarquer qu'Herodates dans un 
Tournoy avoir pris la devife du Soleil i 
ainfi Herodates & le Soleil ne fontqu'uae 
même chofe dans, la fuite des divertilfë- 
mens* 

S CENE I IL 

LE DESTIN su* Gtuloiù 

r 

APrès avoir chatte Bellonne y 
Peuples , le Deitin vous ordonne 
D'avoir recours au Dieu r qui doit combler vol 
vœux ; 

jCeft le Soleil dont la prefèncC . 
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P eut feule eonlcrver dans ces climats heureux 
L'ordre , le calrtie , & l'abondance , 
Ce Dieu qui par la prudence 

Sçait modérer fa courfe en parcourant les airs ; 

Ce Dieu qui par lui feul fçait régler fa puifTance^ 
Mérite feul aufli de régler l'Univers. 

Le Deftin rentre dans la grotte pro- 
fonde d'où il étoit forti , & on voit pa^ 
roître le fbleil accompagné des Heures- 



T 



S C E N E IV. 

LE SOLEIL & LES H EURE & 

1 Ant que le démon de la guerre 
Par fès fureurs a défoié là terre i 
Le Deftin a permis que le démon des aiis; 
Le cruel Aquilon fit régner les hivers > 
Dans l'excez de là ragé , % 
Il a voulu Confondre les Saifons , 
Renverfèr les moiflbns ' r 
Enfin j'ai diffipé l'orage r 

ene en ces lieux pour combler VOS defiiff 
Et l'Abondance & les plaifirs, 
UwNimphe GmUift* 

- 

Sans l'Abondance 
Tous les plailîrs font languiflàf»; 
Ott languiroit dans l'Abondance 
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Sans les piaifîrs & les Jeux innocent 



Une autre Nimphb. 
Le Soleil qui donne 
Une riche Automne 
Donne aufli 'de doux Printemps : 



La même ardeur qui rend nos oioiflbns aboit^ 
dantes 
Pare nos champs 
De mille fleurs naiflanteç 
Qui charment les fais. 
Le Soleil parlant aux heures* 
JVous qui foiVez les loix que j'ai fçû vous pref" 



Jufques dans tos jeux 
Cet owlre meryeiileu* 
^ Que ma jufteffe in/pire. 1 

Divertijfement des Heures: 
Es douze heures forment une entrée 



de Balet fur pluiîcurs airs > dont la me- 
fure & les chants imitent au naturel toir 
tes les différentes manières ,dont les hor. 
Jogcs Se les pendules fbnitent les heures^ 
Toute la Scène fumnte , marque h iu£ 



enre , 

Vous, Heures, dont les pas égaux 

Marquent mes glorieux travaux y 
Faites qu'on admire 
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tefle des heures , & l'égalité du cours du 

Soleil i c'eft-à-dire Tordre , & l'égalité 
d'ame quiregnoit dans les plaifirs, comme: 
dans les occupations d'Herodates & de 
Francianne. 

On entend d'abord une alternative de 
chants impétueux , & de chants tranquil- 
les , dont les uns expriment l'humeur lé- 
gère & inquiète des gafeons qui avoient 
troublé le Roïaume de Francianne \ de les 
autres expriment la tranquillité d'ame de* 

bons Gaulois. 

Cette Scène contraftée commence par 
une Simphonie douce > qui eft interronr 
pue par un air vif , emporté & bizarre. 

SCENE V, 

Vne ^HEURES, 

Quel bruit nouveau fe fait entendre * 

Vne Autre Heure. 

Ce font les plaîfirs turbulens, 
Qui malgré nous viennent ici fe rendre ; 
leurs chants impétueux leurs tranfports yiolens 

Vont troubler nos jeux innocent 

Entrée de lUifirs turbulent de jeunes 
faurdis ; critique de ceux ^ui ne cenneijfcnt 
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feint d'autres plaifirs que ce qu'on appelle dam 
le monde les plaifirs , ç'eft-a-dire V agitation , /r 

V 

bruit & la cohuè. 

L'Et ourdi fur un chant qui exprime Va* 

gitation de fon ame. 
Nous cherchions en ces lieux une fête éclatante * 
Mais rien n'y flatte notre attente. 

Quelle tranquilité ! le calme règne ici : 
Eft-ce donc ainfî 

Q'un divcrtiflement s'apprête ? 
Le défbrdre , le bruit , le trouble & le fracas ; - 

Ne font-ils pas 

Les charmes d'une fête ? 

L'ordre pour nous n'a point d'appas. 
Quittez y heures , quittez l'importune jufteffe ; 

Et n'exprimez que la viteffe 

Du temps , dont vous marquez les pas. 

Une des heures tranquilles 5 qui reprefente 
Francianne y xhante ce qui fuit y accompagné* 
d'une Simphonie douce* 

Les pas des heures charmantes 
Ne font jamais allez lents.. 

Vn petit Chœur d'Heures reprend* 

Xes pas 4es heures charmantes* 
Me font jamais affei lents» 
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Les heures font toujours trop lentes 
Pour les plaifirs impatiens. 
Couïons , agitons-nous , le repos nous ennuyo* 
Les ETOURDIS firme** une danfe H- 
xarrt fur un air hrufque &fincope. 
L'Etourdi.- 
Courons , agitons-nous, le repos nous ennuyé t 
Brufquons le temps , paflbns Ja vie* 
Une des Heurs tranquilles* 
Vous cherchez à paffer la vie > 
Et nous cherchons à la goûter ; 
La courfè du temps vous ennuyé 
Vous voulez la précipiter ; 
Que ne pouvons-nous Tarréterf 
Vous cherchez à paffer la vie É 
Et nous cherchons à la goûter* 

L'Etourdi. 
Le temps qui fuit & que je fuis y 
Tout rapide qu'il eft m'ennuye & m'inquiète > 
Toujours je le regrete > 
Jamais je n'en jouis* 
Une des Heures tranquille^ 
Sans regret du paflé , la tranquiHe innôcenc* 
Joiiit d'un jour qui contente Ces vœux^. 
Elle attend fans impatience 
Des jours encore pUis heureufc 



ii6 
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L'Eto u r d i. 



Suivons le temps, & fa vîtefle extrême, 
Il faut courir auffi vite que lut* 

S'agiter , s'étourdir & s'éviter foi-même 
Pour éviter l'ennui. 

L'Etou rixi S arrête dam le milieu ie 

fon chant impétueux , & p*t une efpece de 
téfiexion qu'il fait malgré lui-même , ii 
chante fur un ton trifie & languijfant. 

Tout cft chagrin dans la vie. 

Une des H e u r e s tranquilles. 

Tout eft plaifïr dans la vie. 
L'Etour d i. 

Tout eft chagrin dans la vie , 

Mais ce qui tient lieu de plai/îrs , 

Ceft de voler de défirs en défïrs ; 

Hors f inconftance tout ennuyé. 



Ensem- \ Tout eft chagrin dans la vie. 




^ Tout eft plaifïr dans la vie. 
L'he u re tranquille feule. 



Quand on f çait avec peu contenter fon enviei 
Lorfque des tranquilles plaifîra 
L'innocence nous défennuye , 
Tout eft plaifir dans la vie» 
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L'Etourdi. 
Toutefl chagrin. 

L'Hbu r*. 
Tout eft jplaifîr. 

Tous Deux enftmblel 
Tout cû chagrin * 

Tout eft pîaifîr * V1C# 
Ce Duo fut fuivi d'une Simphonie ifi 
«louce qu'elle exprimoit prefque le/îlence, 
au moins donnoit-felle une idée parfaite 
de cette tranquillité charmante qui ravit 
Us cœurs fênfîbles aux vrais plaifîrs, 

La douceur d^ cette harmonie fut un 
iuplice fi cruel pour les Etourdis , qu'ils 
prirent la fuite avec tous les Plaifirs tuft 
bulens 

« — — » 

SCENE DERNIERE.- 

« . . . ... 

PEndant qu'ils fortoient par un côté , 
les Plaifirs innocens entrèrent par l'ait* 

tre. 

p J VER T I S SEMENT 

■ » » - 

ifc* Plaifirs innocens & des Heures. 

Un petit Chœur formé par les hetfc 
$?? reprennent les paroles du duo. 

Tout eft plaifir dans la vie* 
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Un Plaifir innocent chahtic ce qui fuîf 1 

Tout eft plaifir datte la Vfe, 
Qui fçait datte uft heureux féjqw 
Profiter d'un beau jou» 
Jamais ne s'eriniiie : 
c ch ant des Oifeaux , 
Lfe murmure des eâux , 

Une Heur fraîchement cueillie; 
Tout eft p laîfîr dans la vie. 

On finit par un Ghœur d'Echos qui rd> 
petent en différentes manières, les paroIc $ 
Suivantes à la losange de Franciannc & 

d'Hcrodates, 

« 

Tout eft plaifir dans la vie 
Quand on s'eft fait un fort au deflus dp Pcnviçj 
Quand on fçait mêler à propos 
Aux travaux glorieux les ch?rm$s du regos j 
Tout eft plaifir dans la vie, 

, ^ : Ghoev*. 

Çaitëms redire aux Echos ; 
"Tout eft plaifir dajis la vie. 

Fin ie VHiftoire Gatdoif*. 

... ; . 

4 . j . « -. • 

, Suite du Puiti Ue U Vérité, 



U loiic d'Hwodïttefc éç de fcaiçiannc» 
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fê n\à pas voulu y placer quelques avan- 
«ures particulières quin'ont aucun-rapport 
à tféleclion iîe Francianne , rhars qui ce- 
pendant, fdntdes&ites du Puits delaVéi 
«ïté , puisqu'elles foricconnortre les effets 
Se les qualitez de T£au dé ce Puits. 

Vous vous fbuvenez'bien , par exemple , 
Savoir lu ciàns cettë Hiftojrè çommenc 
plufîfeurs pèrfbnhes en burent dabs les fc£ 
tins familiers dfc Fraftciannc* 

* 

Quelqu'un de ceux qui s'y trouvèrent » 
eut la curîdfitè Se l'adreflc <fen dérober , 6c 

• -l -, ' r ■ f 

voici ce qtfi. en arriva. 

A V AN T EPR E G A 01 0*1 S Ê; 
v I Ê T F A PEU R S. - 

Y i *j dc Ces bons maris , dont il n'eft plus 
KJ ; guetes ëri de temps-ci &dpnt il écrit 
fceâhcOup en ce tcrhpsilaY avoir cru avant 
de ; fè rttâtiejr , que rïchtfétôit plus doux 
dans la vie que la'fociete a une' femme >.&* 
-eriûSoit encore la même ch'ofe après un an 
de thariage. 

: : C?ert6 qui'Mfoft ifOnbo'ftKeù'ii avoit nom, 
A%tttëèi ; 6c it^ii^tÛ^U^<6ki^jMi« ' 
-qthls ^Ôferit VrH#ôtënt , TepromeV 
ttéerà * & couchôiériti te felevoient ton.* 

Tij 
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jours enfemble. Si le mari alloit e» af- 
faire , fa Anime le fui voit : û la femme al- 
loit en emplette xi'habits , ou en comme, 
rage de voisines pour caqueter , fon mari 
la fuivoit auflî : .en un mot ce mari fans 
pareil , ne pouvoit vivre un moment 6n$ 
fa femme , & elle paroiflbit fupporterles 
àflîduite? d*un mari < plus gaiement que ne 
fcjroient les époufes de maintenant. Vou$ 
voïez quel bonheux c'étoit * que deux per* 
Tonnes obligées de vivre çnfcmble, s'y trou- 
Vaflentiî bien : Cela étoit pourtant ainiî, 
& on pouvoit dire qu'ils n'avoient pas étc 
encore un moment Yùn fans l'autre , lors- 
qu'un Ibir Aimée ^trouva un peu mai; te 
après pluileurs bâillemcns , treflaillemens , 
<& autres fimagrées > elle tomba évanouie 
dans un fauteuil : ;lc bon mari fort allarrné; 
vouloit xiouf ir avilie., lorfqvieMaturine paï- 
jfrnneVfyrt naxVp ^qui'lçs fetyoit depuis 
«eu , l^arrê/a pat le Éras. 

' '''.>>. ^ * 

fié mon Dieu l Monfieur, n'approchez 
|5as de Madame , je fai bien ce que c'eft que 
la maladie, qu'elle a , j'ai déjà feryi une 
femme qui en avoir de mêmei elles font, 
-comme cela femblant dfaller mourir ; » 8ç. 

? eîa ya ? raa i $ < î U4n .4 99 1 e * ^ 
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proche i elles dévifagent quelquefois les 
gens ; ne vous y fiez pas , Monfîeur , ne 
vous y fîez pas. Il $> fia pourtant dont 
mal M prit , car elle lui tordit le bras 
d'une telle force , qu'elle penfâ fe lui ronï- 
pre. 

'Vous ne m'avez pas voulu cfoire > dit 
Maturine , crorez-moi donc à cette heures 
je vous dis , que c'elt une mode que les 
femmes cwlt faite qui s'appelle des vapeursj 
quand ça les tient > e'eft comme fi elle* 
étoierit folles.^ 

Je vous- plains bieh , Montfeur', &c'ef£ 
grand doïnmâge que Madame foit fujette à 
cette cérémonie là-, car quand les vapeur* 
ont une foisptàs leur routine, ça revient 

. tous fes jours , & il n'y a plus moïen de 
durer avec celles qui en font antichecs. 

Quelque temps- après , Aimée revint 
de fon évanouiflemene , & n*e» foup# 
que mieux. Le lendemain à Ta même 
Jicure , le même mal reprit à Aimée* 

.& les mêmes allarmes au mari qui vou- 
loir aller chercher un Doâfeur en Mé^ 
decine v mais Maturine apprit à foi* 
maître qu'il ne falloir ni Do&cur , ni ma^ 
jd dans ces* malaclies-là i car , dit-elle* * 

Y iif 
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quand mon autre maîtreflè étoit en 
d'avoir fes vapeurs , elle ne vouloir voir 
ni mari ni demi ; & elle me difoit : Ahl 
Maturine , fi tu fçavois par-ci par-là , pn- 
tya que voilà ce qui m'étoit avis qu'eue 
vouloit dire , écoutez bien. 

Là-dcfliis Marurine enfila un récit com- 
f>ofé de force préjugez de fervante naïve > 
que le mari n'écou tapas, tant il étoit oc- 
cupé autour de fà femme ; enfin aux dé- 
pens de quelques coups de poings qu'il re- 
çût , il la fit revenir , mais les vapeurs de- 
ce foir-là durèrent beaucoup plus long- 
temps que celles de la veille. 

On attendit le lendemain pour voir & 

9 

cette maladie augmenteroit cneote i mais 
ce fut bien pis } car fi tôt que le mafi 
l'approcha , elle Fégratigna tant , le pin" 
; ça tant » le mordir rant , qu'il crût qu'elle 
étoit pofTedée ; & au lieu d'aller au Mé- 
decin , il vouloit aller au Druide , pour 
conjurer les efprits malins. 
- Aimée qui ne vouloit point de D™i- 
' de , arrêta fon mari , en fe jettant fur lui : 
Ne m'abandonnez point , mon cher mari, 
difoit-elle , d'un ton tendre & plaintif i 
ne votez-vbus pas bien , que rien ne me 
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PWt fouiager que le plai^r dç yo^ voi^ 
Aimée prçflee de doreur §c 4ç tgs^- 
dreflfe , embraiïtyt fçn xywi jufqu'à i'ç- 
touffer. 

Le pauvrç hpmme criçit de toutç ia 
force : Maturinerwiç de toute la fmn&i 
les contorfiops > les .grmcçiaçns de dent$ 4 , 
èc les égratignures redoubloient copanap 
k tendrefle i les cri? c^i mari * les éclat» 
.de rire dçla fervante redoubloient auflî j 
mais enfin tout cela finit avec les vapeuts 
de ce foir-U>qui avoicnt duré trois ou q&ft- 
tre heures pour le moins. 

Le lendemain Aimée s'ayifa 4e fpupst 
dans un petit cabinet qui était à un coin 
du Jardin > creroit iinç çfpcce de ferre qui 
fermoiç à clef, & qu'Aimée choifit, di- 

foit-ejle y parce que c'étoit l'endroit le plus 
frais de la maifon , $c que. ja chalçur ppi^r 
voit bien contribuer à augmente* fcs 
peurs. 

C'étoit donc dans ce petit cabinet où 
l'on foupoit tous les foirs & où fe paffoiç 
auflî tous les foirs fans y manquer la Scè- 
ne des vapeurs entre le mari > Aimée §c 
Marhurine. 

A fe fin le mari s'ennuïa d'être moula 

T.... 
ni) 



Digitized by Google 



I 

m ii pûiTy 

de coup* 3 règlement trois ou quatre heur» 
par jour; voilà une étrànge maladie > di- 
foit-il y û celacontinuë , ma femme mourra 
de les vapeurs > ôc moi des coups que m* 
femme m'aura donnez : Et moi je mourrai 
de rire , reprit Mathurine y car elle vous 
bat fi drôlement * que ça ne me fait point 
de pitié.. 

Cependant le mari n'y pouvoit plus te- 
nir. Un foir quand il vit que le manège 

des vapeurs alloit commencer y il fortit 
te Jaifla la femme dans le cabinet vdifànt 
qu'il a voit au fit des vapeurs & qu'il alloit 
fe coucher 3 de peur que l'envie ne lui 
Vint de mordre & d'égratigner fa femme- 

Trois ou quatre heures, après Aimëfr 
Jut rejoindre fbn mari , qui lui demanda 
comment s'étoit pafle la foirécï Plus mal 
qu'à Pordinaire , dit Aimée * car je ne t'ai 
point vu , & quand je ne te vois point 
tu ne fçaurois t'imaginer auquel point 
mon mal redouble. 

Ne là croïez pas , Moniteur , interrom* 
pit Mathurine > c'eft la force de l'amitié* 
qui fait qu'elle vous dit celaj car elle ne 
s'eft pas démenée la moitié tant aujour- 
d'hui qu'hier , ôc c'eû * caufe qu'if n'y 
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ftvoit que moi > car on dit que c'eft la. 
vûë des hommes qm empire ce mal-là. 

Je te crois bien > reprit le mari > qui 
croie bien-ai£e d'accoutumer fa femme i 
fe pafïer de le battre : va mon cher cœur* 
je te laiflferai feule dorénavant 

Je vois bien , répondît Aimée en pieu* 
rant r je vois bien, mon cher mari » que 
vous n'êtes plus amant. Hélas ! avant notre 
mariage deux ou trois égratignures ne 
vous auroient pas fait peur. 

Ce reproche perça k cœur du mari 
Non , lui dit- il en fc jettant à fon col r 
non je ne te quitterai plus , dûflai-je être 
a/ïbmmé par toi. Comme il avoit jettç 
fcs bras hofs. cki lit pour i'embrafler „ 

Aimée les vit tous, meurtris v & faiiant 
réfléxion que ces meurtrifTûres étoientde 
là façon : ah ! malheureufe que je fuis * 
sxcria-t'elle > efl-ce bien moi qjai t'ai 
accommodé fi cruellement , & après cela 
je voudrois encore t'obliger à foufFrir un 
tel mat tire i non* j'aime mieux mourir 
feule de mes vapeurs * que de fouffrir que 

tu reftes avec moL Je jure que j'y réitérai * 
dit le mari , par un excès de tendreflë ; Il 
femme par un autre excès jura qu elle 
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youloit point le voir dans ces inomenM 
je ne te quitÉerai point , répliqua- t'il y 
ïu me quitteras , repliqua-^t'elle y & tout 

cela par pures confidetations d'amour. A 
la fin pourtant y ils fe mirent tous deux 
a la raifon ; il fat réfohi que le maris'iroi* 
coucher tous les loirs de bonne heure , SC 
qu'Aimée s'enfermeroit feule dans le ca- 
binet des vapeurs y afin qu'elle ne pût bat- 
tre perfonne : Cela fut exécuté pendaitf 
quelques mois , enforte que la femme re- 
yenoit tantôt au milieu de la nuit > tantôt 
au commencement du jour , car quelque- 
fois fes vapeurs duroiem plus qtf eljc ne 
penfoit. 

Les chofesen étoient là , lorfque notre 
bon mari déroba l'eau de Tune des bou- 
teilles que le Druide avoit envoies aif 
feftin de Francianne 3 il en avoir mis quel- 
ques goûtes dans une de ces petites phio- 
les que les Gaulois portoient dans leurs 
poches 3 & où ils mettoient de l'eau de 
la Reine Macée ; c'èft comme qui diroit 
aujourd'hui de l'eau de la Reine de Hon- 
grie : il avoit pris cette eau de la Vérité 
en intention de la faire boire devant des 
témoins à un certain Manceau qui lui 

■ 
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îùoit un dépôt. En attendant l'arrivée de 
ce Manceau,il gardait la phiole dans fon? 
Cabinet* 

Un jour donc qu'il ibupoit avec Aimée 
dans le cabinet des vapeurs , elles lui pri- 
rent plutôt que de coutume , & elle cria t 
Je me meurs * hé vîte > Mathurine > hé 
vîte > de l'eau de la Reine Macée ; Ma- 
thurine n'en trouvant pas fous fa main * 
fut dans le cabinet de Monfieur > & prit 
la phiole où étoit l'eau de la Vérité , qu'el- 
le apporta toujours courant. 

Aimée s'en frotta un peu le nez ; le 
mari reconnut fa phiole , & cuignant 
qu'on ne lui usât fon eau, dont il avoir 
befoia ailleurs x la reprit au. plus vîte , Sç 
voici ce qui arriva. 

Cette eau de I* Vérité avoit la vercu 
4e faire dire tout ce qu'on avoir fur lç 
c^cue fans, s'appercevoir qu'on le difoit * 
comme il arrive à ceux qui parlent en 
jêvant la nuit > la vertu de cette eau étoiç 
telle , que pour s'en être feulement frotté 
Je nez , il prit à Aimée un accès de fia- 
çeriré , fi violent , qu'il lui lit dire tout ce- 
qui fuit. 

H finit que je t'avoue , mon cher Epoux, 
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le lècret de ces vapeurs qui t'ont tant VsJ 
lu d'égratignures ; tu vois bien cette fau/Te 
porte t lui dit- elfe , en levant une natte' 
. qui étoit fur la muraille du cabinet aux 
vapeurs , & qui cachoit la faune porte { 
c'eft moi qui l'ait fait faite fecrettemenr , 
afin de pouvoir aller , à roa infeû , paflèr 
Jes foirées chez cette voifine^quia fon jar; 
din à côté du nôtre. 

Je ferois morte d'ennui , fî je n e me faffe 
avifée d'avoir des vapeurs ; tu ne me quit- 
te non plus que fi tu étois jaloux , je fçais 
bien que tu ne l'es pas ; mais enfin it feur 
bien que là nuit me con/ole du chagrin* 
que j'ai d'être tout le jour avec toi ; n'ai- 
je pas trouvé là un plaifant fecret î avoue 
que tu as une femme bien ingenieufe l 

Au refte je me réjouis bien mieux li 
que chez nous , car j'y vois quantité de 
jeunes homme» les plus réjoaiflàns du/ 
monde , & encr'autres , il y en a un avec 1 
qui .... A ce mot la parole lui manqua; 
tout à coup, car n'àïant fait que fe frot- 
ter le nez de l'eau de la Vérité , l'effet err 
avoit été rrès-foible y 6? n'avoir opeté que* 
juiques là. Elle fe tût , & revint de fa fin- 
cejaté , comme d'un aiïbupiflcment % est' 
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Jbrte que ne s'étant point apperçûe' -de ce 
qu'elle ayoit dit , elle voulut commencer 
/« vapeurs à d'ordinaire. 

A d'autres , dit le bon mari Gaulois, 
4 d'autres, û vous m'y attrapez encore , 
dites que je fuis un foc. 
. 4 En effet , elle eut beau faire , depuis ce 
$our là « il ne la laifla plus feule , il lui 
f>rit envie plufieut s fois de faire encore 
.agit l'eau de la Vérité pour apprendre 
ie détail des chofes qu'elle ne lui avoit 
point dites & qui l'inquiétoient un peu a 
«jais la prudence l'emporta fur. la curioficc^ 
par il êtoit homme de bon fens. 

îl fe. contenta donc dans la fuite, «Tap- 
porter remède à çe qui pou voit être ; fans 
vouloir s'affurcr lî Jta pholc .ètffip efFe&t 
yement, . 

^ Quoique Tavanturc des vapeurs fe £fi$ 
ÇaiTée entre le mari > la femme 6c la {eu 
vante qui n'en parièrent jamais à perfonne* 
elle *ie iaiffâ pas de devenir publique en 
yingt- quatre heures. 11 faut qu'il y ait 
idans les airs quelques çfprits malins &t 
babillards qui prennent plaifir à divulguée 
fe <qui fe paiTe de plus fecret entre les 
g#rj5 & les femmes , «juand il y a <juci« 
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guei ckconftstncçs cpii jbçuvèÉit ïëjcSîr & 
j>ublic . . 

C'cft une chofc étrange que le pr&Aic 
aime tant à jafcr fur les maris , dont les 
femmes font foupçonnées : le bon Gaulois 
*lont nous avons parié eut "beau erre difr 
£ret , les Poètes furent indilêrçts pour lui # 
£c firent courir une infinité de Vers fa- 
briques. Il m'en eft tombé quelques-uns 

45ntre les mains , xjue j ai mis ici pour 
^àire voir que de tous teins 9 la rage dç 
jnédirc a fait plus de mauvais^Poetcs quç 
)sl difette d'aïgenc ne fait aujourd'hui de 
mauvais Auteurs. ». 

Jtfœximés ou avis mx fnMh imprudensi 

Maxime I. 

Maris jaloux penfez à -Fàrcrarî 
Ce quis'eft fait., eft fait , perdez-en la mcmbhéi 
HcuÉèu* le filgc? Bjkwx qui ptvt to&t prévenir 4 

Tout suWfer , & tic Witiirôite! 
, M a xi Mi I I. 

Sdowles Ioçbc jTHymeû , fritoa les tofxtf fiofin^$ 
îTtt<k>is,Htti te ptuxi, amdfe tapfc&Ufie ligK 
jKair à r voir de trop près cé qui firi^toathalbatt 

4^ûJie Joi «e ^eogagCrf ; 

M A 3M M* ï i l 

. J*> x <?'«ft &reu*f<*| 
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Souffrir tout , c'eft iiidolërice i 
fyoix tout , ae riçn foufftir,^ sigir fans dire mot ; 
C>ft la vérifie prudence. 

Çtnfcil falutdïre aux Mari? foupfflnneàae* 

S I X A I K- 

Si quelque légère apparence 
T'a Blefle la téte & le cœur , 
Sôus d'aflf*bles dehors cache ta méfiance Ç 
Car. il ta femme Ut dans ta mauvaîfc humeur § 
Qu'elle a perdu ta confiance, 
Elle perdra bientôt la hopte $c la pudeiir. 

J[ vis aux Maris imprudent * qui ne pouvant Jk 
faire aimer de leurs femmes , veulent fe fain * 
craindre pur les retenir dans leur devoir^ 

Crainte fit de tout temps , dis-tu , 
Plosxle femmes de bien qu'hcroïqùe veftu ; 
ïu. fois trembler la tienne & toujours en coierej 
pour .dpippçer ft» penchant > tn prens ju* ait 

fevere. 

Doucement , mari * bride en aiaift , 
Je conviens avec toi que la crainte eft ua frein? j 
Mais fi tu te fers mal de ce frein felutaire* 

Ton époufe bienoât^ a force devoir peur* 
Prendra le mors aux dçms , & la tête levée j 
(Après avoir franchi la crainte & la pqdeUr^ 

Durs to#t \z voifinaje ira faire tropjréc 
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De fa révolte & de fon déshonneur 

t 

« Un Médecin de la Faculté Gauloife fi perf 
aemploïé qu'il avoir le loifir de faire des 
Vers , écrivit à notre mari prudent la 
lettre qui fuit r moitié Vers > moitié 

Au flus fage des Maris. 

• 

Mon cher. On dit -qu'un parfait Mé- 
decin doit connoître les maladies de l*e£ 
j)rit aufli-bien que celles du corps. 

J£ me pique <lc connoître les autres > 
^ je tiens qu'entre toutes les maladies , 
«ne des plus difficiles à guérir * c'eft celle j 
.qui tourmente les maris jaloux * & voici . 

pourquoi. 

Si la jaloufîe eft bien fondée f on ne 
fçauroit guérir le mari qu'en guerif- 
fant la ferpnle* cure très-difficile à moa 
avis. 

Que -fi au contraire la jaloufie n'a point j 
de foûdement i comment la guérir î Hipo* 
cratc dit » qu'on ne peut faire cefler ! 
l'effet qu'en ôtant la caufe; d'où il s en- 
fuit » qu'une maladie qui n'a point dê 
faufe-cft incurable î l'argument n'eft pas 

. mt 

■ - 
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tout-à-fait jufte, auflî eft-ce un argument: 
de Médecin ; cependant > tout faux qu'il! 
cil , il fe trouvé vrai dansr la plupart des; 
des maris jaloux , à qui on ne peut proiNr 
ver que ce quin'eft point , n f eft point. 

J'ai fait encore une remarque curieux 
ffe fur cette- maladie , c'eft qu'elle tour^ 
mente prefquc également celui qui eneffi: 

attaqué , celui qui le fut , & celui- quÊ 
craint de l'être -, à propos de quoi je vous; 
envoïe une ordonnance dè ma façon don£ 
vous uferez ii bon vous femble. 

Pour gnerîr ce gran d mal qui vient quoiqu'on* 
y penfe , 

je fuis bon M'edfccin , voici mon Ordonnance^. 
Four l'avenir , prenez .... f orce précaution * 
Pour le préfent prenez ... un peu de patience- 
Pour le pa(Té, l'oubli , la douceur , le fïlencc m v 
Et prenez tout cela fans confultation; 

IN VTNO VERITAS;- 

♦ 

Lequel vaut mieux d'être eftimé? oxsx 
d'être eftimable ? belle queftion , me di— 
tas- tu !: la bonne jrenommée n'clt pas conur 

» 

i s - 

« > 
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parable au vrai mérite -, d'accord , 
mais toi qui parle > & qui peut-être ne 
vain: pas grand chofe , m ne penfc guéres 
aux uioïens de devenir bon , & tu travail- 
le fans cetfe à te faire eftimer tel. Tu ai- 
me donc mieux la réputation que la ver* 
tu , tu as tort f niais qui eft-ce qui n'a 
pas çe fort comme toi ? 

Vouloir être-eftimé des autres plus qu'on 
ne s'eftime foi-même , & s'eftimer foi- 
même plus qu'on ne vaut , ce font dcujc 
défauts très-ancittis parmi Je»- hommes. 

On dit que dès le temps des premiers 
Gaulois y il y avoit un homme fijjetgcps 
défauts. Je croirois bien qu'il y en avoit 
plus d'un ; mais celui dont je vais par- 
ler excelloit pardeflus tous tes autres en 
bonne opinion de lui-même. 

Il étoit riche , il avoit du crédit, de la 
jeunefle > de la fanté y en un mot tiep ne 
lui. manquoit , que du mérite & de la 
vertu ; mais que lui impor toit- t'ii d'en 
avoir > il a voit le plai/îrde s'en croire tant 
qu*U vouloit, & peribnne n'ofoit le dé- 
tromper ; cela ftffit pour le bonheur d'un 
* fôt : il y a même des gens d'eiprit qtû 
s'en cootentent* 
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L'homme dont nous parlons , à force 

d'argent, & de loifir> s'étott endurci dans 
les plaifirs > & n croit plus fenfible qu'à 
celui de la vanité dont on ne fê lafle ja- 
mais y il s'en donnoit à cœur joïc , & 
nourriflbit voluptueufement à fa table 
grand nombre de fiateurs , auflî affamer 
de bonne chère , qu'il 1 ctoit de loiian* 

Sur la fin des repas c'étpit le plaijîr i 
plus ils buvoient , plus ils lui trouvoienc 
4e mérite , &c chaque ra&de produîfoir 
un éloge nouveau , car pour lors la Vé- 
rité a'étoir point dins Je vin , elle ëtoit 
«ncçre dans l'eau ; vows yerrez dans la 
fuite de quelle manière elle a paflëde l'eau 
au vin > & ce qui a ^on^é lieu au : pro- 
verbe. * .j 

Im Vin a VjB£i-r>Sr 

Pendant que le Héros de tes repas é'êny- 
vroit de louanges , tous les convives s'ehy- 
Vroientde fon vin >- excepté un feul qui 
<onfeivok toujours fon &ng froid pont 
machiner quelque rnaike. 1 - 

C'ctoit un de ces hommes maîms5r?à- 
citurnes , qui haïffent naturellement ! ïes 
gens heureux , & qui pour le feul plai% 
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de troubler leur bonheur , fe chargent vo* 

loncierst, de leur porter de mauvais nou* 

velles. 

Celui-ci réfolut d'apprendre à l'autre j 
qu'il n'étoit qu'un fot , & qu'on' Tefti L 
moit tel. Si je puis , difoir-Û , détruire 
Ja bonne opinion que ce fat a de lui-mê- 
me , je v détruirai tout ion bonheur , je 

verrai un homme au défefpoir x Se c'eft et- 
qui me «jouit. 

Allons donc lui faire le détail de tout 
•ce qu'on* dit de lui dans le monde , met- 
tons-lui un miroir devant les yeux , afin* 
qu'il fe voie tel qu-il eft ; mais non , il 
icroira que la glace eft faufle , tant il eft 
difficile de perfuader à un for > qu'il n'efè 
qu'Un fot ; comment m'y prendrai -je 
donc h 

Enfin après avoir médité long-temps ' 
en vain- , notre feelerat fe fouvint qu'il 
;wok chez lui une phiole de cette eau* 
éu Puitsdela Vérité , .dont j ai parlé dans 
•mon Hiftoirc Gauloife ; & fur cette eau 
ii fonda. fon projet, qu'iLexécuta comme, 
-vous allez voir. 

Il fut trouver l'homme aux bons res- 
tas & fe mit à le loiianger comme, les 
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antres ; que vous êtes heureux Uui dit- 
il , en l'abordant , d'avoir, tout enfemble 
l?ettime des honnêtes gens , & les fuffra- 
ges de ceux qui ne: le font pas il n'y a 
^ue vous an monde qui ayez affez de mé- 
rite pour faire en même temps parler les 
Panegiriftes , & taire les raédifans , car 
vous fçavez que la médifance eft. toujours 
Vècho de la louange.. 

Je vous fuis bien obligé , lui dit l'autre * 
des chofes obligeantes que vous me di- 
tes ; mais parlez -moi en ami , eft -il 
bien vrar que j'aie autant de mérite qu'on- 
dit ? mille fois plus répondit notre ma* 
tois ; mais, encore un coup ,. répliqua le; 
fax y cela elt-il bien vrai h 

»....' 

Il lui fie cent fois la même queltion „ 
& ce n'étoit pas. qu'il doutât de for\ mé- 
rite x c'etoit feulement pour avoir le plai- 
firde fe faire redire qu'il en a voit >.notrc> 
Icelerat lui redit tant qu'il voulut. 

Et après milles flateries groflïeres , vou^ 
lez- vous que je vous parle franchement t > 
continua-t'il l vos amis font fort embarak 
f« 3 comment vous parler de votre mé? 
rite , car il eft à un degré fi éminent , qu'en* 
Y£U& difant, feulement la moitié de. c»; 
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qu'ils en penfenc , vous les prendrîe« 
pour des flateurs outrez : fi j'étois à votre 
place , je voudrais > une fois en raa vie > 
les faire parler félon leur cœur. 

Si vous le fouhaitez , je vous donnerai 
pour cet effer une phiofe d'eau de la Vérité* 
qui les fera jafer fans ménagement, ce fera 
pour lors que vous connoîtrez à quel 
point ils vous eftiment. 

O je n'ai garde T dit notte foc avec une 
fauftè modeltie* fi je les mettois à cette 
(épreuve ils me diraient peut-être de* 
chofes ...... Je conviens ? interrompit 

Tautre , que votre modeftie fou ffr ira , mais 
faites- vous violence , je vous en conjure , 
& donnez-moi la fansfa<5lion y à moi 3 de 
yoas entendre lotier une fois comme vous 
Je méritez -, vous verrez qu'ils n'auront 
pars plutôt goûté Peau delà Vérité, qu'ils 
feront chorus de vos louanges , quel plaifir 
j'aurai d'entendre cela ! Enfin notre honu 
me ravi qu'on érigeât de lui cette complai- 
fance , & impatient d'entendre le chorus 
qu'on lui promettoit , convia tous fe9 
amis de table > fous une treille qui fkWsk 
un agréable couvert dans fon jardin ; il 
leur fit un fcftin proportionné aux loiiaû- 
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ges qu'il en attendoit , & fur la fin de ce 
repas il leur mcnrra la phiole d'eau de 
la Vérité. Voici >ieur dit- il, uneeaud'o* 
qui fait digérer fi promptement , qu'elle 
vous préparera à un fécond repas que je 
vous vais faire fervir à Titillant; cela dit* 
il leur en diftribua chacun une goûte. Si«. 
tôt qu-ils 1- eurent ayaîée , que ne dirent-r 
ils point à leur hôte ? Ton perc étoit cy* 
ta merc étoit ça , tu n'eft qu'un • . . . • que 
fçais-je moi > chacun lui dit tout ee qu'il 
içavoit y &: tâchoit de le faire retfbuvenir 
de mille chofes qu'il avoir oubliées de~ 
puis qu'il étoit riche ^ mais il aima mieux 
croire que cette eau avoit quelque vertu 
maligne qui avoit fait perdre le bon fcn$ 
à fes amis. Cependant la finceriré alloit 
fon train , on lui difoit force verirez,qur 
n etoient pas bonnes à dire; 3 & qu'il ne 
daignok pas feulement s applique^. 

Son aveuglement auroic tenu bon jufqu'à 
& fin y fi par malheur quelqu'un m'eût tou*- 
ehé certaine corde dont il fcntit le vraf 
iufqu'au vif; Lors tranfporté de fureur il 
s'écria : La Vérité en a menti > & de ra- 
ge il jetta la phiole où étoit l'eaq, & la 
jetta par hazard au pied d'un gros fep de 
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vigne qjii faifoit. partie du berceau où fltf j 
étoient y cette eau en Farroiant y fit 
monter u ne feve de vérité qui donna à 
la treille la vertu de produire des raifins 
de vérité \ &c quelque temps après on s 'ap* 
perçût , comme vous verrez parles a varu 
turcs fuivantes , que tous ceux qui man- 
geoient de ces raifins difoiemv malgré 
eux y tout ce qu'ils pen (oient \ plufieurs 
perfonnes y furent attrapées avant qu'on- | 
s'en fût appercû , & il fe pafla fous ce ber- : 
eeau des Scènes de fïnecrité involontaires,, 
qui produisirent des effets afle^plai&ns* 

Avant que de vous raconter lés avan- 
turcs de la treille de vérité , je vous ferai 
fouvenir que ce fut à propos de cette treik \ 
le qu'on- inventa le proverbe lu vknwm 
t*$ y & qu-'elle fut auffi l'origine de toutes 
tes bonnes vignes dont le jus cordial épa- 
nouit le cœur , délie la langue & fak pai^ 
1er librement les plus timides; 

Celui qui inventa le proverbe In vm ; 
*erit*$ , fur un Poète gaulois y il le mit à 
là tête d'urr petit ouvrage ,oùil marquoi^ 
toutes les bonnes & les 1 mauvaifes qualit 
tez du jus de la treille , par rapport aux: 
bons &. mauvais effets qix'il caufe. ■ 
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Cette Poefie eft une cfpece de lay on 

vkelày , 'ou quelque chofe d'approchant , 
vous en jugerez. 

In Vin o Veritas. 
Dans l'eau , pour qui la boit , gît la mélancolie- 
Dans le jus du beau fruit, qui croit en Normandie* 
Menfonge & perfidie. 

In vino Veritas 
In Vin o Sinceritas. 
le plus fourbe, en buvant, devient franc & fïnccfe 
Dit tout ce qu'il a fait , & tout ce qu'il veut faire \ 
Son cœur nage dans le verre. 

In vin* fmeeritau 
In Vino B £ n ignitaî» 
Tel bouru quelquefois , vous fait (ombre grimace, 
Avant que d'avoir bû , qui tôt après bonnace * 
La larme à l'œil vous embrafle. 
In vino bénignités. 
In Vino F ero citas. 
l'autre d'un naturel bénin , doux & traitaMe . 
Boit tant à fon ami , qu'il le trouve haïflable >^ 
L'infulte , & l'égorgé à table. 
In vino férocités. 
In Vino Sanitas, 
Point de vin aux Fiévreux, la fièvre eft.obftinée » 
Saignez > dit le Dofteur , ô Doârine erronée ! 
La mort eft dans la faignée. 

In vin» f mit as. 
TmeK, X 
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In Vino Mortalitas." 
vin eft bîenrfaifant , quand nature le donft^ 
jMais quand du tavemicr Fart maudit le façonne * 
L'édaircit & Faffaif onne 9 
I h vins mort alitas* 

In Viko Genekositas. 
Matamore , au caffe , fe fait tenir a quatre 9 
fil* guerre a-;t'il peuple jouf qrfil fout combattre, 
II boit avant que de fe battre. 

In vino-generojîtas. 
In Vino Timiditas, 

Je fors de chez Kouflcau, ma cervelle cft troublée ; 
^lon ombre me paroîtun Speâre 5 unBriaréc 
Je tremble a chaque ajambée. 
In vino timiiitas. 
In Vino Foelicitas. 
jDambn loin de l'objet pour qui fon cœur foupire^. 
Paqs les vapeurs du vin qui charme fon martire % 
Croit voir tout ce qu'il defîre. 

In vino foelicitas» 
In Vino Paupertas. 
pour boire en quatre mois deux muids deTHcrf 

mirage , 

Mon revenu fîrffit : pour boire davantage i 

Je vends mon héritage. 
In vino pauper tas. 

In Vino Sobrietas. 
JJn <ïafcon le iaatyi , trouve par avanwfe j 
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Un bon verre de vin , qui tant que le jour dure * 
Lui tient lieu de nourriture : 

In vina fobriet/ts. 
In Vino Simplicitaï. 
Î7n Sophifte guindé parloit contre Epicure » / 
Il but , le vin le fit changer de tablature f 
U parla comme nature. 

In vino {implicites, * 
In Vino puplîcita^; 
t*Irrogne double tout , fon chemin , fà fortune* 
Prononcé en beguayant deux fillabes pour une ^ 
Et yok deux ronds dans la Lune. 
In vino dnplicitas. 
In Vino Vahiet a«, 
t'Ivrogne en même temps, rit, pleure, parie i 

chante, 

La plus fîmple couleur à fes yeux eft changeante * 
11 voit gris , jaune 3 amarante : 
In vino variétés. 
In Vino Libertai. 
«G toi , qui fans elpoir fcrvant une inhumaine ; 
4Gemis dans îefeiavage , où fa beauté t'enchaîne * 
Bois , tu rompras ta 

In vino libertés. 
In Vino Captivitas. 
T on cerveau fe relierre , & \tm œil ne voit goûte ; 
BqYetur je vois tes pieds enchaînez par la goûte , 

X if 
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■ 

Es-tu libre ? non fans doute, ^; 
I» «à» captivités. 
In Vino Facilitas. 
Au Négociateur , le vin eft neceflairc , 
Puifqu'avcç l'Allemand, la femme & le Corlàire, 

En buvant on fait affaire. 

In- vino facilitas. 
In ViîÎo Diîficultas. 
Ton procès eft fort jufte , & la preuve en eft 

claif e ; . 

JUsds ton Juge a paflé la nuit à la Galère , 

r 

Il n'entend pas ton affaire; 

In vino difficultas. 
In vino Jertilitas, 

Buvez , Auteurs, buvez, fi vous voulez produire i 
Apollon même à jeun n*o(è toucher là Lire, 
il faut que Baccus Finlpire ; 
\ In vînofertilitas. 

In Vino Sterilitas. 
Licidas a tant bû pour devenir fertile , 1 
Qu'il tombe à chaque pas , & fà veine reptile \ 
Eft réduite au Vaudeville 9 
In vino Jlerilitas. 

■ 

In Vino Liberalitas. 
Atnolphe de fàng froid , ne donne , ni ne prête , 
iifctte de fang froid , tpus Ces amans maltraite * 

Faites boire Arnolphc & Lifette : 
fn yim liforalifas, 



Digitized by Googl 



t> E LA VERITE 1 . x 4f 

In Vino Qualitas. 
Eft-il de qualité ce buveur redoutable 
Qu'on voit avec le Duc , avec le Connétable ; 
Aller de pair à table ? 

In vino qualitas* 
In Vino Pue ri Lit a s. 
£onr rajeunir un peu , Damis boit à outranceT J 
le vin le rajeunit beaucoup plus qu'il ne penfc, 
Il va retomber en enfance. 

■ 

Ih vino puerilkàs* 
In 1 Vino Virulïta^ 
L'inlïgne buveur d'eau , l'adolefcent Guillaume y 
Lorfqu'il fe maria , rfêtoît qu'iw vain phantôme * 
De vin fa femme Feinbaume* 
In vino viriiitas. 
Ïn Vino Tranqj/illitas. 
L'intriguant agité de foins ? d'inquiétude , 
Rentre chez lui Iç £oir outré de laffitude ; 
U boit > il s'alibupit , adieu follickude. 

In vino trmqmUitau 
In Vino ïit iÉojJiTAS. 
Quatre yvrognes d'honneur dans un défi bachique, 
De leur vin font eiitr'eux partage juridique y 

Chacun le lien rique à rique* 

In vino fit squitas 
In Vino Brbvitas, 
Tel difeoureur à table f cnnuïant l'auditoire' } 
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Par fou vôifîn bientôt , étant preflfc de boire J 

Abrège fon Hiftoire. 
1 In vino bt évitai 

Ik Vino Prolixi^a^. 
L'autre qu'avec refpeâ écoute l'auditoire ; 
De cent verre* de vin, rehauflant ion hiftoireî 
L^onge à force de boire, 
Jn vino prolixités. 
In Vino Societa*. 
le vin par fes liens > plus de cœurs rapatrie } 
Que Parenté , qu'Himcn , Voifinagcfc Patrie ; 

* 

In vino confratetmtnïi 
"pAtâtnitMs 9 frfttttnttns r 
Et tôt a conftnguinim * 
V ni tas , hoj^hniims , 
Civilités y hninAniitts y 
Honeftts , *tf*bilit*s » 
Vfbnnïtm , affinités » 
Serenitas , 

» 

Reprenons notre fu jet , il faut vous faire 
part de quelques-unes des Scènes , qui (é 
pafferenc fous la Treille de Vérité, dont le 
raifîn, comme naus avons dit,caufbit à tous 
ceux qui en mangeoient , une ftneerité in- 
volontaire > qui leur faifoit dire , fans nulle 
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confîdération tout ce qu'ils pcnfoicnt do; 
bien & de mal Fur tous ceux à qui ils 
avoient affairc- 



PREMIERE AVANTURE 
De laTreiHe de Vérité , 

LE POETE ET L'INTENDANT. 

^Ertâin Poète qui ne faifoit ni bon» 

^vers ni faufle monnoïe , pauvre par 
confcquent > penfoit & repenfoit foavent 
aux fnoïens d'avoir de l'argent y fan ima- 
gination travaitloit beaucoup > car une 
penfée lucrative efl quelquefois plus di£« 
ficile à mettre en œuvre qu'une penfèe 
héroïque* 

Un jour cependant il & reflbuvint qu'il 
cônnoiïfoit de veuc le riche Intendant 

d'un Prince mal-aifé- Je l'ai veu <leux oit 
trois fois , difoit-il en lui-même, Se puif? 
qu'il a été prefeat à la le&ure d'un de me* 
Poèmes > p fuis en droit de lui emprun- 
ter de l'argent. 

De ce beau raifbnnemciït * il conclu» 
que l'Intendant pourtoit bien tui prêtée 
quelque fomme confîderable , prêter fur 
gages s'entend > car ce Poète étoit trop 

1U| 
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glorieux pour emprunter autrement 3 Se 
les gages fur . quoi il empruntoit d'ordi- 
naire » c'étpit riches Sonnets > briilans 
Madrigaux , Odes magnifiques & autres 
nippes de pareille étoffe , qu'il biffait vçr 
lontiers pour les gages > pour peu qu'on 
lui eût prêté de/Tus. 

Il compofa donc une Ode à la louange 
du riche Intendant , & la compofa de 
toutes pièces , parce qu'il étoit pEeffé. 
y fourra même quelques Vers qu'il avoit 
fait pour un Maréchal de france , où il 
chantoit & valeur > fa glotieufc renom- 
mée , Téclat de fa race , enfin toutes les 
vertus d'un grand Héros y fans faire réfle- 
xion que les vertus d'un homme d'affaires 
étoient d'une autre cfpece. 

A u refte > il s'étendit fort fur fâ libéralités 
vertu que les Poètes louent de meilleur 
courage que toutes les vertus d'Hercule* 
Il s'étendit auflî fur lè bel cfprit délia- | 
tendant, fur fa probité > fur fa franchife, 
toutes fîârions poétiques qu'il pouffa juf- J 
qu'au vrài-fcmblablc , tant il étoit anime 
par l'envie de faire réiiHir fon emprunt* 

Après avoir beaucoup fué en peu de 
temps » il finit fbn Ode * & courut le 
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prcfcnter à Ton Mecenô qui fe promenoir 
alors dans le jardin où étoit plantée cette 
Treille , dont les raifins- faifoient parler fî 
franchement. Avant que notre Mécène & 
notre Virgile moderne en cuflcnt goûté; 
voici ce qui fe paflfa cntr'eux. 

Ils fe joignirent en entrant fôusîa Treil- 
le ; d'abord humbles révérences d'une 
part, & de Fautre un petit fignede tête; 
car dès ce temps-là on fe faliioit déjà à 
proportion des richeffés. 

Bon jour > Monfreur** dit l'Intendant* 
comment ^va la Mufe î M'apportez- vous 
quelque petite production nouvelle ! 

A ces mots > pour route réponfe , Mon- 
iîeut ** tire un rouleau de fa poche > ëc 
redouble de révérences* 
- VoïonsMonfieur , voîpns , dit l'Inten- 
dant d'un ton de Juge follicité , j'aime l a 
Poefie à la fureur , mais je veux du Cor- 
neille tout au moins» 

Je régale dans mes Pocïïes ordinaires * 
dit le Poète, mais dans celle-ci je me fuis 
fbrpaflTc moi-même , & cela n'eft pas éton- 
nant. L'imagination ne tatit point quand 
il s'agit de loiier an homme tel que vous „ 
Se je puis dire que h richefTe du fu jet m'i 
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emporté au de-là de ma fphere naturelle. 
Après mille fedaifes vaines qui fe dirent 

de par & d'aatre > on lût l'ouvrage en 
c^ueftion., Je vous ai dit que c'étoit en- 
cens tout pur pour l'Intendant j je vous 
laifle à penfer s'il le trouva bon. Il en fus 
fi charmé qu'oubliant fa fierté naturelle f 
il embrafla le Poète qui étoit très-féchc- 

ment vêtu* 

Après Petobraffadc 3 nouvelles flaterie* 
dont ils régalèrent réciproquement, 
C'étoit à qui parlerait le plus > & à qui 
parleroit plus haut, ils ne s'entendoient 
pas l'un l'autre > & parlaient tous deu^ 
enfembie. Imaginez -vous deux coquette 
babillardes qui fc félicitent Air deux ha- 
bits nouveaux. : 
Ce n'étoit que recçieroens & acclama- 
tions* Enfin nos deux louangeurs parlera* 
tant , que la parole leur manqua > & leurs 
poumons deffechez . leur caufcrent une 
altération ii furieufe qu'elle les prk a là 
gorge» & fit fufpenfïon de louanges pouf 
pn moment» 

Pour fe défâltcrer ils furent trop heu- 
reux de trouver à la portée de leur main * 
chacua une grappe de ce raifia qui pciw 
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Aoli à la treille de vérité. Ils mordirent à 
même, 6C pendant qu'ils en avaloicnt le 
ytis > la fëve de fincerité operoit. 

Le Pocte fut le premier qui rompit l c 
fïlence par un entoufîafme fîneere que luf 
cauû la vapeur de ce jus merveilleux. 

Mort de ma Mufe, jura t'il > je croïoi*' 
n'être pofledé que d'Apollon f mais je vois 
à prefent que le diable me poffédoit quand* 
*'ai compofé une Ode héroïque fur un 
Intendant -, la pofterne en fera des papil- 
lottes. 

A qui en avefc-vous donc , Montfeur le 
Poète , dit l'Intendant l quelle fureur 
vous poflede î 

La fureur d'avoir mefiti , continua fe 
Poète. Quelle honte pour moi l je vou* 
en fris Juge vous-même. Ne vaut-il pas 
mieux que je porte encore ce vieil habit 
d'été pendant quatre hivers, que de 
forcer maMufe à chanter les louanges d'un 
Intendant tel que vous * 

J'en conviens , dit l'Intendant > mars* 
convenez auflî qu'il vaut mieux que je me 
pafïe de loiiangc , que d'en acheter 
d'un Poète tel que vous J'avoue que 
^ai eu le foible de loiier vos Vers * 



■ 

■ 
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parce qu'ils font à ma louange; 

Et moi , dit le Poète > j'ai fait des Ver* 
à votre louange dans la vue que vous me 
l e s troqueriez contre de l'argent* 

l'y perdrois trop, reprit l'Intendant* 
1 argent eft une bonne chofe , & vos Ver 
ne valent rienv 

Comment l'entendez- vous , dit le Poe- 
té > en s'échauffant ? Je fou tiens que tout 
votre bien ne payeroit pas mon Ode. 

Je foutiens moi y répliqua l'Intendant 
que tous les Vers que vous avez faits en 
vôtre vie..... non , tous vos vers ne va- 
lent pas la profe d'une Lettre de change» 

Avec de pareilles contre-flaterics , la 
converfation s'échauffa fi fort entre po* 
deux avaleurs de raifin , qu'ils fe firent 
mille reproches , chacun fur leur métier* 

Je ne m'étonne pas > dit l'Intendant , Que < 
ta Poeiîc ne te rapporte pas de quoi vivre> 
tant vaut l'homme > tant vaut fa terre. 

A ces mots , la colère échauffa telle* 
ment l'imagination du Poète, qu'il £tfa t 
je champ les quatre meilleurs Vers qu'il 
eût fait de ùl vie. Votre proverbe n'effi 
pas toujours vrai , dit-il à l'Intendant , iC 
vous êtes une preuve convainquante qpc 
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îa terre vaut fouvent beaucoup à l'homme 
fjui ne vaut guère s. 

^ervif un Grand - Seigneur , ne fait pas l'opulence 3 
D'un Intendant homme de bien. 
Ce qui fait valoir l'Intendance , 
C'cft quand l'Intendant ne vaut rien. 

Ces Vers-là font trop bons , dit l'Inten- 
dant avec indignation ; je vois bien qu'ils 
ne font pas à toi,. 

Ils font plus à moi > dit le Poète , que 
yprre bien n'eftà vous. 

J'ai lu les tradu&ions des Auteurs , con- 

- 

tinua l x Inrendant > vous avez pillé celui-ci y 
Vous avez pillé celui-là. 

Hé morbleu , vous avez plus pillé que 
moi , répartit brufqucment le PoSte , ne 
nous mettons point fur le pied de nous re- 
proche? nos larcins. A ces mots , la colère 
les cranfporta tous deux fi fort > qu'ils 
furent prêts à en venir aux mains. Ils fc 
regardoient déjà avec des yeux de fureur , 
il ne leur manquoit à tôus dçux que le 
^ courage. Perfonne n'ofoit donner le pre- 
mier coup de peur des fuites -, ils réitèrent 
immobiles un temps aflëz confiderable , 
$C cela donna le loifir au Poète , d'imagi- 
er ua moïen d'accommodement qu'il 
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propofa en cette manière. . 

.Moniteur l'Intendant , à qui en avon** 
nous , je vous prie 2 Quelle maudite de- 
mangeaifon nous» a-t'il pris à l'un & i 
j'aûtre , de nous chanter nos veritez î De- 
puis quand les Poètes & les Intepdans 
font-ils iîneeres ? Au diable la .fincerité 
quiapenfé nous brouiller enfemble. Juf- 
<qu r à préfenf , Dieu merci , il n'y a pas en- 
core grand mai à tout cela , pourvû que 
nous foïons fages : car en nous difant l'un 
a l'autre que nous pillons le bien d'au- 
trui y nous ne nous apprenons rien que 
nous ne fçachions déjà ; mais le mal fc- 
r-oit d'apprendre au Public ce qu'il ny a 

<jue nous qui {çachions. 

Nous en demeurerons-là , fi vous me 
voulez croire , taifons-nous , ce qui eftdit 

■ 

*ft dit. Vivons bien enfembie , & nous 

■ 

nous en trouverons bien tous deux* 

...» 

Si mon intérêt me fait propofer une 
réconciliation 3 le votre vous doit porter 
à l'accepter. Un homme riche * me direz- 
vous , fuffit pour décrier un Poète , SC 
jufquesfur.les beaux cfprits, la richeffe a 
du crédit ; d'accord* mais en ce temps-ci 
la Satire a fon crédit aufli. Vous pouvez 
parler * je puis écrire f taifoas-nous tous 
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^eux y nous ferons bien. 

Mais faifons mieux encore , continua^ 
* # iL II me vient en penfée un expédient 
infaillible pour nous illnftrcr tous deux , 
&c pour donner un nouvel éclat à notre 
jreputatioa. 

•Hé comment cela , répondit l'Intendant 
<jui jufque-lâ avoit écouté comme un 
homme qui a befoin de réputation? Quel 
£ft donc cet expédient , & à qui tient- t'il 
xjue nous ne nous en fervions ? 

Jl ne tiendra qu'à vous> Monfieur^dit 
le Poëte , écourez moi bien* 

Le monde eft rempli de fots qui ne 
jugent des Ouvfages que par le nom des 
Auteurs & par leur opulence. J'ai déjà un 
nom y vous pouvez en me faifant fous main 
une forte pcnfïon > me rendre l'Auteur de 
Paris le plus accrédité. 

J'entensjcela * interrompit l'Intendant • 
|e pourrois fans m'apauvrit vous faire ri- 
<che i mais a qaoi bon cela ? que m'en rc- 

viendra- t'il àmoij 

Tout 3 Monficur, tout* reprit le Poëte, 
11 vous en reviendra tout ce qui vous 
manque en ce monde , probité bien prou.. 
yéc & un homme après avoir établi û 



Digitized by Google 



%S& LÈ PUI T S 

fortune , doit penfer à établir fa probité. 

Je vous paffe tout cela > interrompit 
l'Intendant, mais que pouvez vous- faire 
pour établir ma probité? 

Force apologies 3 reprit le Poëté , vertes 
T éponfes aux libelles qui courent contre 
vous, & tout ce que j'écrirai pour vous 
fera lû quand on me verra carofle. Tous 
les fots qui font le plus grand nombre , jir 
geront de mes Vers par mon équipage , & 
par mes Vers, de votre probité ; en un mot 
vous ferez monprôneur, & je' ferai votre 
Poète. Vous êtes mon Mecenas > & je ferai 
votre Virgile *, vous voïez bien que 
vous y gagnerez > car Virgile a plus fait 
d'honneur à Mecenas > que Mecenas n'en 
a fait à Virgile- 
L'Intendant trouva la comparaifbn de 
Mecenas à lui R honorable * & l'argent 
lui coutoit fi peu , qu'il donna une bourf c 
de cent loiiis au PoSte pour entrer en corn, 
merce. Le Poète les prit > & voilà tout 
ce que j'en fçai. 

Si l'Intendant & lc Poète fortirent bons 
amisdedeflbus la treille après avoir man- 
gé du raifin , il y en eut beaucoup 
d'autres , au contraire > quj y entrèrent les 

meilleurs amis du monde , & qui en for- 
tirent 
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tirent ennemis mortels. Vous en allez voir 
un exemple dans i'avanture fuivante. 



SECONDE AVANTURE 
De la Treille de Vérité. 

LES JÎMIS D E COUK. 

DEux amis de Cour y des plus intimes , 
de ceux qui fe tutoient > & qui fe par- 
fait les bras fur l'épaule en fe promenante 
dans les Galleries du Louvre , fe rencon- 
trerent fous la Treille } ils s'abordèrent 
avec toutes les fîmagrées du païs j accola-; 
des y proteftations d'amitié fincerc * je 
t'eftime > j|e t'adore > & le refte du langa- 
, ge courtifan , dont le récit même feroic 
ennuïeux & fade 

L'un de ces deux aïttis s'étoit chargé 
cf obtenir pour l'autre certaine charge va_. 
cante. Ton affaire cft fort avancée ? lui dit- 

if y mais je veux en avoir tout l'honneur* 
Garde-toi bien d'cmpioïer perfontie à fol- 
liciter î laifle-moi agir feul. Tu fçais que 
tes intérêts (ont les miens T & cela , ce 
n'eft point parce que tu m'as promis que 
ton aîné épouféroit ma fille , c'eft pure ei*- 
vie de t'ôbiigcr. Je le crois x lui dit Ymg 
Tome K Y 
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tre , mais encore à quoi en eft l'affaire* 
Ccft une chofe faite , & je parlai hier de 
toi au Roi. Il m'écouta avec diftinûion , 
& je lui dis— je lui dis*.. Il répéta plufieurs 
fois je lui dis -, & pour fe donner le loifir 
de trouver ce qu'il vouloit dire ; il cueillie 
un grapillon du raifïn definceriré qu'il 
préfenta à fon ami , & ils en mangèrent 
cous deux en badinant. 

Hé bien donc, ^her ami, qu*as-tu dit de 
moi au Roi î Je fui ai dit , reprit l'autre > 
que tu étois un homme remuant , in- 
quiet , dangereux , Se <jue je eroïois qae 

tu remplirais mal la charge dont il cft 
queftion. Tu plaifantes, lui dit l'autre, & 
c'eft tout ce que tu pourrais faire dcmV 

voir rendu ce mauvais office iî tu pou- 
vois deviner que dans le fond de mon 
cœur je n'ai point envie de millier avec 
toL Je te fais efpcrer à la vérité que mon 
fis époufera ta fille, mais ce n'eft que'pour 
t'engager a me (ervir dans cette affoire- 
ci y après cela j'ai deux ou trois fajets der 
rupture à faire éclater contre toi. 

L'autre crut à fon tour que celui-ci 
plaifantoit , mais c'étoit la force durai- 
fin qui les faifoit parler ainûj 5c ils ic dé- 
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couvrirent l'un à l'autre leur manœuvre » 
avec de telles circonftances , qu'ils furent 
bien-tôt perfuadcz que riert n'étoit fiu- 
cere en eux que la vue' de leur fourberie» 
ce fut en ce moment qu'ils fe découvri- 
rent naïvement les véritables fcntimens 
qu'ils avoient toujours eu l'un pour l'autre^ 
j'ai toujours eu de l'antipatie pour toi » 
dit celui - ci y je te regarde comme le 
dernier des hommes , repartit celui- là j ils 
fe dirent rage enfin , & ne fe d irent qu* 

ée qu'ils penfoient» 

Vous comprenez bien , qu'entre gens de 
qualité, de pareilles conventions finirent 
J'épée à la main , ils fe battirent : je n'ai 
point fç& le fuccés du combat > & il ne 
fait rien à Thiftoite : partons à quelque 
tte avantuse moins tragique* 



T ROISIE'MË AV ANTlîRE 
de la Treille de Vericé. 

L£ VIEILLARD ET SES DEUX FILLES*. 

N bon vieillard veuf étoit pere de deur 
filles majeures , qu'il eût volontiers tro- 
quées contre un fils , car il avoit toujour* 
ardemment foujnaite d'avoir un héritier» ^ 

Y if 



U 
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II le fbuhaitoit avec raifon , car il po£ 
fédoit de grands biens , beaux Fiefs & nom 
illuftre i il éroir le dernier de fon nom > 
&c voïoit fa famille prefque éteinte en lui , 
car il était prefque mon i c'eft-à-dire qu'il 
lui reftoit trop peu de vie pour la pouvoir 
donner à un fils- Cependant malgré foa 
âge &c fa décrépitude , il eût bien pu fc 
remarier à quelque jeune femme d'humeur 
à lui donner un héritier * mais n'en pou- 
vant avoir par lui-même il aima mieu x 
s'en paffer. 

U borna donc tous fès fouhaits à fe 
donner un gendre » & à le choifir tel & de 
fàmille fi illuftre qu'il pût fe confoler de 
voir périr la fienne. Ce gendre étoit tout 
choifi , mais la difficulté étoit que pas 
une des deux filles n'en vouloir ; ce rië~ 
toit pas qui! ne fur jeune , bien fait & 
galant homme , ils Tauroient préféré , d* 
foient-elies , à tour autre fi elles euflent 
pu fe refoudre au mariage ; mais elles fài- 
fbient toutes deur profeffion d'une vertu 
fi auftere, qu'elfes euflent préfère la mort 
à un mari , car enfin di/bit Tune , à de* 
filles de notre trempe , un mari cft toi*- 
iours une cfpecc d'amanc > & un amant 
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fuppofc de l'amour : de l'amour , mon 
pere , de l'amour ï Ah l quel crime que 
l'amour ï 

Mais y ma Site , l'amour conjugal a été 
de tout temps une bonne chofe > louable 
Se ..... Ah ! c'efl: toujours de l'amour T 
interrompit Fautre , & l'amour le plirs 
innocent fuppofe toujours un homme pour 
objet. Ah monpere, quel objet qu'ut* 
homme! 

Cela eft horrible 3 continua l'autre y 
ôc un homme eft pour une femme la four- 
ce de toutes les imperfe&ions ; il lui don- 
ne de l'ambition y de la vanité 7 de la co* 
quetterie. 

Et de Ta tendrefle , reprit l'aînée > qui èft 
pis que tout cela. Mais fi un homme eft 
haïflable , im mari eft bien pis encore r 
c eft un bounr , un jaloux , un tiran , un 
volage , un inconftanr, un fcelerat , conn 

tinua la cadette. 

Ainfî Ce tenvoïanr la balîe alternative* 
ment , les deux Veftales enfilèrent une 
Satire en Dialogue contre les hommes 6c 
contre toutes les filles > qui neleshaïflbient 
pas , après quoi elles avoiierent à leur per.e 
qu'elles avpienc fait vœu de ne voir jamais- 
un homme en face* 
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Voudriez-vous , mon perc , difoit Varie f 
contraindre ma fœur à détruire par un 
oiii fatal , une réputation de fagefle fi- 

bien établie ? car enfin depuis quinze ans 
ma foeur eft l'exemple de fon quartier. 
«\ Ma fœur 3 difoit l'autre > fait l'admira* 
tion de toute la Ville , fi vous l'obligez à 
Rompre fon vœn >- elle mourra de douleur r 
quelle perte feroit-ce pour le monde ! 

C'eft ainfi que les deux fœurs fe défen' 
doient l'une l'autre contre les attaques dit 
pere , Si faifoient réciproquement le pa- 
négyrique de leur fagefle ; & cette bonne 
intelligence entre deux filles vertueufe* 
étonnoit encore plus le bon vieillard , que 
le vœu qu'elles avoient fait de ne fe point 
marier* 

Que puis /e faire , difoit le pere > que 
puis- je faire contre une vertu fi enracinée ? 
fi le refus venoit de défobciïTance > fic^ 

toit caprice , fi c'éroit inclination , je pour* 
rois bien par mon autorité paternelle, for- 
cer tout cela, mais je n'ofe pas forcer vertUr 

Il y avoit déjà quelques années que ce 
bon pere étoit balancé entre le defir ardent 
* d'avoir un geodre , & la peur de rendre 
- hine de fcs filles raa&eureufe > en i'obfc 
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£ eant de ife marier. Je ne vous décrirai 
ptiint les combats de ces deux fentimens 
oppofez y on en compoferoit un Poème* 
tantôt il étoit prêt à les violenter , tan^ 
tôt il faifcit réflexion que fa race feroi* 
immottaliféc par la fàgefle héroïque de 
celles qui refufoient de la perpétuer. iS 
dans le fond > difoit-il , il eft encore plu» 
beau d'être Pere de deux Héroïnes que 
d une pofterice mâle * qui ne vaudra- 
peut-être pas le fouci que je m'en donne ; 
c'étoit fa taifon qui parloir ainfi , mais 
la nature remporta un jour & il refolut 
à quelque prix que ce fut 3 - d'avoir nonu 
bre de petits enfans autour de lui pour ré- 
jouir & vicillefle. Il déclara donc à fes 
filles qu'il vouloir abfolument en marier 
une tout au moins * 

Cette déclaration afaToluë produifîtde* 
pleurs , des fuplications , des gemiflemens* 
A tout cela le pere fut inflexible ; - il voo- 
(oit être grand pere 3 & ce fut toute & 
réponfe. II falloir obéir ; ce fut entre le? 
deux fœurs une difpute toute contraire % 

celles qu'on voit d'ordinaire r car c'étoir 
â qui ne fe marierait point : le pere pour 
les accorder dit qu'elles tireraient au foc& 
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( fou venez- vous que cette Scène fc pa£ 

foit fous la Treille de Vérité ) r Le boa 

vieillard cueillit une grappe du raifin 
d'achopement V ceci , leur dit-il 3 vous- 
fer vira deferutin , vous tirerez au dernier 
grain , & celle qui aura k dernier fera la 
inalheureufe que je marierai* 

Le bon homme tenoit la grappe de 
raifin entre elles deux , & après beau»- 
coup de façons à qui tirerait la première. 
L'aînée porta en tremblant la main fur 
la grappe , détacha le premier grain , Je 
porta à ùl bouche y & à l'inftanc même 
elle fc fentit animée d'un defir de parler» 
& c'étoit le premier effet du raifin d'm- 
diferetion y car à l'égard des femmes la 
parole & l'indifcretion fe fuivent de près. 
Cependant ces deux fœurs ètoient fort 
diferétes , & confidentes uniques l'une de 
l'autre x c'eft ce qui les avoit maintenu 
jufques alors en fi haute réputation-, mai* 
fc raifin gâta tout. En vérité ma fœur f 
dit l'aînée après avoir avalé le • premier 
grain r vous devriez bien vou* marier de 
bonne grâce pour m'en épargner le rifque, 
car enfin certain Confeiller vous a para 
moins haï/Table que les autres hommes. 

Tiroir , 
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Tirons , ma feur, tirons & taifbns-nous 
dit la cadçtc en mangeant le fécond grain 
le fort décidera de notre malheur ; mais t 



continua- t'ellê, puifque vous etesindiferet- 
te , je pourrois l'être auflï , & je*:rois que 
vous avez regardé autrefois Monfieur le. 
Vicomte d'aflêz bon œil. L'aînée mangea 
le troifiéme grain, qui augmenta l'indif- 
cretion de quelques degrez ; je vois bien* 
lui dir-elle , que le ConfeiHer a fait place 
dans votre cœur à ce jeune Chevalier quf 
vous fit rompre avec lui. Vous ne devez 
pas trouver cela étonnant , reprit la ca- 
dete un peu aigrement . , puifque chez 
vous le Vicomte a fait place au Marquis. 

Jufqucs-lâ- le pere écouta avec plaifir , 
étant ravi de connoître que Ces filles n'a- 
voient pas tant d'éloignemént pour le ma- 
riage » qu'elles vouloient le faire croire * 
il voulut qu'elles continuaient à tirer ; 
heureufement pour elles , elles avoiene 
aimé fort innocemment j car elles euflènt 
tout dit dans la verve où elles fe ttou- 
voient. Elles recommencèrent à tirer , & 

fi r, J 

le dépit qu'elles avoient l'une contre l'au- 
tre , leur faifant avaler les grains avec pré- 
cipitation , ce fut une litanie de noms * 
Tm$F % Z 
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d'amans nouveaux qu'elles découvroîént 
^chaque grain. P our lors le vieillard tom- 
ba des nuçs , & leur arrachant la grappe 
des mains , en voila aflez , dit-il , & fi 
vous allie?, ainiî jufqu'aubout > vous m'ap 
prendriez , peut-être , des chofes que je 
exe veux point fçavoir ;mais répondez-mof 
joutes deux : pourquoi puifque vous avez 

fx peu d'averfion pour les amans f refufez- 
vous de m'obéïr ? 

Ceft juftement pour cela , répondit 
l'aînée ; car de tous ces amans , j'en ai dé* 
jgt choifiun , à qui je me fuis mariée fer 
cretement i & parce qu'il n'a ni bien ni 
naiflance , je tiens la chofe fecrette, jufqui 
ce que votre décès me mette en liberté 
dç déclarer mon mariage. 
, L.ç viçillard fut percé de douleur à çet 
ftveui& de colère çontrePaînée, il promit 
tout ion bien à la çadçtpe ; mai5 elle avoiia 
qu'ellç étoit auffi mariée à peu près auffi 
ipal : ce fut le coup mortel qui acheva le 
vieillard , il tomba de foibleffe & n'en 
Jpleva point- 

Ces avantures , & une infinité d'as* 
très firent connoîtrè enfin la propriété du 
Râifin de la Treille de la Vérité , en. ibrR 
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qu'il ne fc faifoit point d'affaires ni de 
mariages , qu'on n'obligeât ceux avec qu* 
l'on vduloit traiter , à manger du Raifîn 
avant que de conclure ; & cela faifoit 
qu'on neconcluoit rien, ou fort peu de 
chofe; car en voïant le fond du cœur de 
ceux avec qui on entroic en commerce , 
on y découvroit toujours quelque circonf- 
tance qui rompoit l'affaire. 

Un Baron Auvergnac , Sfe une Comtefie 
plaideufe étoient à la veille de fe marier; 
les articles étoient dreflez , le Baron pofle- 
doit, difoit-il , deux terres de vingt mille 
livres de rente chacune , & la Plaideufe 
devoit toucher dans peu cent mille écus 
d'argent comptant , Se tout cela , papiets 
fur table s mais fe méfiant l'un de l'autre > 
ils voulurent des preuves plus claires , ils 
lé propolêrent le Railïn & ils en man- 
gèrent Tans hefiter ; car il étoit vrai que 
le Baron avoit les deux terrés > & que la 
Comtefle devoit toucher les cent mille 
écus. Voilà donc Un établissement avanta- 
geux pour l'un &; pour l'autre , & le pre- 
mier raifîn qu'ils mangèrent les fortifia 
dans le deflein de s'époufer. Vous voïez , 
dit le Baron * que j'ai les terres en quef- 
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t'ion y à la verirè elle* font engagées *&c]t 
n'en jouis point depuis dix ans > mais dès 
que vous aurez touché vos cent mille 
écus j ils nous ferviront à dégager mes 
-terres , Se nous ferons riches* Fore bien , 
dit la Comtefle , mais pour toucher ces 
cent mille écus , il faut terminer mon 
procès , & il faut avancer force argent 
que je n'ai point i j'efpetois vendre une 
vos terres pour finir mon procès, J'en- 
tends bien * dit le Baron » il feut vendre 
ma terre pour pouvoir toucher votre ar- 
gent, & il faut toucher votre argent pour 
pouvoir vendre ma terre jc'cft tout com- 
me fi nous n'avions ni terre ni argent. 

Voilà comment failte de s'expliquer leurs 
vûës & leurs intérêts 9 la plupart font 
4e mauvaifes affaires. 

Un Chercheur de bonne fortune , par 
exemple * étoit prêt de faire affaire avec une 
fine Coquette , ils le donnèrent rendez- 
vous fous la treille > ils "parièrent fince. 
rement : Je vous promets de vous éppu- 
fer , dit le feelerat > mais ce n'eft que pour 
obtenir par avance des faveurs qui me 
rendront inconftant: & moi , repartit } a 
Coquette , je ne vous laiflbis efpercr des 
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faveurs que pour vous engager dans mes 
filets : Adieu ^ Monfieur , je cherche «i 
époufêur : Adieu, Madémoifclle, je ne cher- 
che moitjue celtes qui ne cherchent point 
d'ëpwrifeurs. 

Si cette fineerité &vok tx>fes dans la 
galanterie > elle feroit de très- bons effets * 
car elle en empêcheroit de tres-mauvais- 

11 me fbuvient encore d'une jeune inno* 
cente , dont ht naïveté gaulo^îe étoit fi 
grande , qu'elle croïoit que l'envie de Ce 
marier étoit un crime ; fa mère qui vou- 
loit fçavoir Ion inclination > lui donna une 
grappe de raiftn y & lui demanda fi elle 
avoit bien envie de fc marier î ô vraiment 
non , répondit l'innocente. Et pourquoi 2 
le mariage vous fait-il peur l c'eft une fo- ■ 
«été agréable , c'eft ceci , c'eft cela > en 
un mot elle lui fit un portrait du mariage 
tel qu'une mere le peut ftire à & fille i l'in- 
nocentç écoutoit attentivement 7 tenant 
fon raifîn à la main , elle trouva le récit 
de fa mere fort touchant > mordit à la 
grappe , & s'écria > Ah! ma mere , mariez* 
moi dès ce foir. 

Voilà l'un des effet* le plus innocent 
qu'eut k raifw * 7 dont fi peu de geas étoient 
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contcns , qu'on réfolut d'arracher la treille, 
de peur que le raifin ne devînt trop conv 
mun. 

Il faut convenir que la ftanchife eft une 
bonne chofé; mais les hommes font faits 
de manière , que iî on voïoit leurs cœurs 
tels qu'ils font , cela nuiroit beaucoup à 
la focietç civile. 

Fut dn fmu &t U Vtntèi 

m 
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PARALLELE BURLESQUE, 

E OuDiffett4tion , ou Difctmrs qu'on nom- 
mer* comme on voudra fur fimere &. 



Éfigjl L paroît depuis peu ime belle 
œrîÊË% tradu&ion de l'Iliade d'Ho- 




mère par Madame Dacier î 
on ne peut trop donner de 
louanges à une Dame qui 
fait tant d'honneur i Ton /exe. 
. On a achevé d'imprimer à Amfterdam 
le nouveau Rabelais > avec des remarques 
hiftoriques & critiques. 

Ces deux livres dont f ai à parler en 
même temps , me font naître l'idée 
d'en promettre pour le mois prochain une 
efpece de parallèle > je dis , une ifteee ^ car 
fi je difois , un parallèle véritable & 
fericux, je m'attirerais d'abord quelques. 



t 
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zélés Sedlateujpdu divin Homcre ; je feroÎJ , 
félon eux , hérétique eh littérature , fi j'o- 
fois penfer que Rabelais fut digne d'en* 
jrer en parallèle avec U Prive* des Poètes^ 
Commençons donc par abjurer tous lés 
ridicules qu'on pourroit me donner là*i 
cfefliis : je déclare premièrement que je 
méprife une moitié du Livre de Rabelais , 
&c que je détefte même dans l'autre le li- 
bertinage y & les obfcénités qui rendent 
cet Auteur odieux j je déclare de plus,, 
que je refpcéle Homère y &c les vrais fça- 
vans ; mais ce refpeâ: n'eft point un ref- 
peéfc de cuite 8c d'adoration. Je crois pou- 
voir y fans profanation , comparer ile fu* 
blime du Poète Grec > avec l'excellent co- 
mique de Maître François j plus ces deux 
genres font oppofés , & plus ce parallèle 
tiendra du badinage : ce fera , fi Ton veut , 
l'article burlefque de mon Mercure ; les 
gens graves pourront fe difpenfcr de le 
lire , & ceux qui fe plaignent que depui s 
plufieurs moi« je deviens trop ferieux , y 
trouveront à coup fiir leur compte -, car 
fi je ne fuis pas en humeur d'écrire gaïfe 

saçnt > ils auront du moins du Rabelais* 

* « - . 
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D'HOMERE & de RABELAIS. *7f 
qui porte toujours avec lui un caractère 
de gaieté inimitable. 

J'adreiTe donc ici par avance ce paral- 
lèle d'Homère & de Rabelais , à ceux qui 
ne veulent que badinage ; je tâcherai de. 
contenter par quelques autres articles ceux 
qui ne veulent que du ferieux ; pour ceux 
qui ne fçavent ce qu'ils veulent, je fçai aufli 
que leur donner. 

PREFACE DE RABELAIS* 

> Croïez-vows en votre foi , qu'oneques 
» Homère écrivant l'Iliade & rOdiflee> 
penfat es allégories , lefquelles de lui ont 
» calefreté Plutarque , Heraclides, StcS. Si 
*> le eroïez > pourquoi ne croïrés-vous auflî 
h merveilles ^occultes dans ces miennes 
*> joïeufes & nouvelles chroniques î coin- 
»bien qu'fcn les distant ni penfafle nôn 
* plus que vous > qui par avanture beu- 
» vez comme moi ; car à la compofîtion 
» de ce livre , je ne perdis , n'emploïai 

• «oneques plus ni autre temps que celui de 
*> ma refc&ion , fçavoir eft , en buvant & 
& mangeant i aufli eft-ce la jufte heure d'ç* 
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» crirc ces hautes matières & feience* 
» profondes > comme bien £~avoit faire 
» Homère , dont le labeur fentoit plus le 
» vin que l'huile. Autant en dira quelque 
» Turlupin de mes livtes * ce qae pren- 
» drai à gloire ; car > ô combien l'odeur 
» du yin eft plus friant , riant > priant » 
> plus celcfte & délicieux que l'huile* 

C'eft à peu-près dans ces termes » que 
Rabelais > vers Tan rjjo , commença lui- 
même pour moi, fans le fçavoir, le pa^ 

raliele que je devois faire en 1 7 1 1 . d'Ho. 
mcrc&delui. 

Ces deux Auteurs ont premièrement cé- 
la de commun 3 qu'ils étoient nez pbtir 
la Pcefie ; il ne manque à Rabdak fteur 
être grand Pocte que d'avoir écrit en rfcrs v 
fon Livre eft un Poïme eft ftofe > <!jueî- 
qu'il n'ait point dit d'abord > D&Jfe 
chantés Gargantua , fr. Il prend la Lire d'ufi 
air fimple comme Homère , ils prometteur 
peu l'un & l'autre > mais ils dofehtfit 
beaucoup dans la *fuitc. En commençait 
ce parallèle je promets peu ainfi qu'Ho-' 
merc > il donne beaucoup > & je ne don* 
BerA prefque rien : il faut bien qu'il f 
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aie quelque différence entre lui & moi. 

Avant que de comparer les ouvrages de 
nos deux Auteurs , comparons la réputa r 
tion de l'un à celle de l'autre : comparons- 
les pourtant, fms c*mç*r*ifon \ de peur d'oÊ 
fenfer quelqu'un ; refpeû ons-ies , corn- 
me s'ils ctoient encore en vie. En compa- 
rant deux Poètes , deux Avocats , deux 
Médecins , même deux Magiftrats , dirai- 
je auflî deux Héros , l'on offenfe au moins 
l'un des deux ; tout parallèle offenfe l'hom- 
me y parce que chaque homme fc croit 
unique en fon efpece : appelions donc ceci 
badinage plûtôt que parallèle. 

Le ton ferieux gâteroit tout : Homère 
& confors fe facheroient fi j'empruntois 
fa Lire Divine pour chanter Rabelais;maiç 
Rabelais eft bon compagnon : il me pre* 
tera bien fon ftile pour mettre Homère 
au-defTus de lui. 

Revenons à nos moulons > diroit ici 
Maître François ; parallelifons la haute fit 
mirifique renommée Homcrienne , à la 
renommée Rabelaifienne , defontems & 
du notre non moins grande en dimenfion* 
darainaÛ9n& tyr*nnie,quoique picholinc 
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au gré d'aucuns , eû égard aux païs & fa- 
jets qu'elle domine & tyrannife : car ré- 
putation homerienne règne & régnera es. 
cerveaux héroïques , feientifiques , philo- 
sophiques , métaphifiques , alchimiques , 
& cabaliftiques j 8c rabelaifienne manie ne 
tegne qu'ès cerveaux joïeux des Pamagme- 
Vfies , lequel mot de Ttntugruelifte fcxoït 
pourtant , par avanture , mieux & plus 
fenfément fignificatif que nul autre des 
grands mots ci de/Tus , fi l'on l'interpré- 
toit à force d'éruditiqn , & de han , han, 
comme ont fait aucuns mots grecs Home- 
riens , inintelligibles aux bonnes gens noa 
çrudits. 

Mais je m'amufe trop à lanterner & faag- 
nauderen digrefllons -, digreifions 
font au lefteur , ce que font au voïageur , 
landes arides , fabloneufes , & altérantes! 

partant vite , alerte de hait , de hait, 

N doublons le pas , courons au but , allons 
au fait , H 'fi > buvons frais. 

Ariftote n'a peut-être pas dit avant moi 
que la beauté de l'ouvrage fait d'abord la 
réputation de l'auteur , & qu'enfuite la 
réputation de l'auteur fait fouvent la beau- 
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té de l'ouvrage ; les beautés réelles qui 

- 

font dans Rabelais , lai ont fans doute d'à- 
bord acquis fa réputation -, mais cnfuitc 
fa réputation a fait trouver dans fes ou- 
vrages bien des beautés qui n'y font pas : 
je n'ai garde de croire qu'il en foit ainfî 

du Poète Grec, chut laiffons parler 

un homme plus hardi que moi , c'eft Mon- 
tagne. Qu'un Auteur , dit-il , puijfe gagner cela 
d'attirer & embefoigner après foi la pofterité y et 
que non feulement l'habileté, fafuffîfance , mais 
autant > ou plus la faveur fortuite du fujet , à* 
autres hazards peuvent gagner , qu'au demeuran t 
un auteur fe préfente , ou par bétife , ou par fi- 
nejfe , un peu objeurement & diverfement , ne lui 
ch aille 9 nombre d'eftrits le belutant & fecouant * 
e n exprimeront quantité de formés t ou félon , ou a 
Coté , ou an-contraire de la fienne , qui toute* 
lui feront honneur ; c'eft ce qui a fait valoir plu~ 
fleurs chofes de néant , qui a mis en crédit plu* 
peurs anciens écrits , & les à chargés de toutes 
prtes de beautés qu'on a voulu ; une mime chofe 
recevant mille mille , e5* autant qu'il nou s 
tlait 4 'images confiderations diverfes , eft-il pof* 
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ftble qu'Homère sit dit tout ce qu'on lui fuit dire* 

Eft-il poflîblc aufli que Rabelais ait pen- 
fé tout ce qu'on lui fait penfer î Non-fan* 
doute , on a voulu juftifier par des appli- 
cations fines & détournées , pluficurs ti- 
rades infipides où tombent neceflaircment 
ceux qui veulent toujours parler & tou- 
jours plaifanter ; quelque fond de gaieté 
qu'on puine avoir , on n'eft pas plaifant 
toutes les fois qu'on plaifante : il faut 
pardonner au plus agréable convive deux 
turlupinades pour un bon mot } & au 
plus gtand Poète deux penfées fimflemtnt 

communes , pour une Jubltmement fmfle. Je ne 

parle pas d'Homère deà , diroit Rabelais, 
il eft en fes moindres lanternages fublimi- 
rifiquement entoufiafmé : 'Je le vois tout 
embrafé, & tout embrafant d'un feu Apol- 
lonien : mais après tout il n'y a point de 
feu fans fumée , comme aufli n'y a-t'il 
point de fumée fans feu : fumée , 
je nomme en ce dernier cas , réputation 
odorante » comme fumée de caflblctte , 
ou comme vapeur de mufe & d'ambre gris 
delc&ant les bonnes & fortes têtes > mais 

entêtant 
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entêtant par fois aucuns à tête foible y fi 
aucunes y a, 

Je vôulois donc dire par ce di&ùn <fc 
fumée fans fèu -, que féputafibh ne Va; 
point &ns mérite s laquelle maxime fcs 
fabulateurs anciens euflfenr^nfi allegc*ifée» 
Réputation mariée i rtiértte à engen- 
dré prévention >& paï aprèsptéventioh * 
fille née de réputation , a engendré fat 
mere bien phxs grande & pèus belle que 

rrétoit nauxrcllcment >. lorfquefw mariée 

• » • 

a mente, 

Homère a environ deux mille facefi* 
9tts de réputation acquifê j Rabela* n'en st 
qu'environ Soixante » CorneïHe n'en a 
qu'environ cinquante i lequel des trois 
dok l'emporter Z à juger feulement pac 
f *agc des réputations , c'èft peut-être îa» 
Hus jeune ^ car plus une réputation Vieil- 
fit , plus eftè eft abfotbée dan* le vafte 
fein de la prévention 

Vingt ou trente ans après Ta mort «Tut» 
auteôr > c r eft à pei*-près la vraie difcau 
€ e : c'eft le vrai point de vue > d'oà jp 
Voudrois juger de & réputation- 

Eh voiant Homère à travers vmgttfk 
fiëcles y imaginez-vous vok de loin uap 
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femme à travers, un broiiillard èpaîs % 
quelqu'un qui en feroit devenu amoureux 
par oui dire, auroit beau vous crier : voïez- 
vous la délicateflê de ces traits , la douce 
vivacité de ces yeux la nuance imper- 
ceptible des lys Se des rofes de ce tein 
délicat 3 mais fur-tout remarquez bien ce 
le ne fçai quoi , ces grâces hé mor- 
bleu repondriez-yous à cet amant enthou- 
fiafmé , comment voulez- vous que j'en 
juge à travers d'un tel brouillard ? il fau- 
drait que j'euffe le* yeux d'un Linx , oa 
ceux de l'amour. 

Voïez au contraire on auteur de trop 
près , c'eft encore pis ; la réputation 4*un 
auteur vivant cft offufquée paria jaloufie 
de fes contemporains , par la cabale -, oh 
cftime même fes ouvrages félon le crédit 
qu'il a , félon fa qualité , fes riçhcflcs, fes 
mœurs i que fçai-je moi > mi lié autres lu jets 
de prévention : par exemple , nous ne 
fçaurions nous imaginer qu'un homme 
que nous voïons de fi près foit fi grand 
homme j comment feroit-iï divin ? nous 
le voïbns boire & manger avec nous ,& 
nous lui entendons fouvent dire à table 
plus de fottifesqu'àcc grosyvrogne fimple 

4 

I 

é 

\ 



Digitized by Googl 



D'HOMERE» de RABELAIS. »8« 
& pefanc , qui parlant & beuvant avec 
une égalité mcrvcillcéfc , foutient beau- 
coup mieux l'idée qu'on nous av oit don- 
. née de lui , que cet Auteur ne foutient 
. celle que Tes livres nou$ avoient donnée 
de l'élévation de fon génie. 

Revenons à notre point de vûe que je 
pl accrois encore vingt ou trente ans après 
la mort d'un auteur , afin que dégagé des 
préventions ddnt je viens de parler , on 
puifle juger de toutes les beautez de l'on* 
vrage par raport au goût, aux mœurs, au x 
ufages , aux propriétés de la langue , Se à 

cent autres circonitances qu'il eft effen- 
tiei de bien fçavoir \ pour porter un ju- 
gement équitable & de l'ouvrage, & de 
l'auteur , mais fur tout de l'auteur \ car on 
peut quelquefois jugçr d'un ouvrage par 
Pouvrage feul , mais on ne fçauroit jugçr 
du mérite d'un auteur que paf raport au 
fiécle ôù il a vécu. ; . 

. Mais le fujet que fe traite me mené 
plus loin que je n'avois cru ; je vouloir 
parler feulement dans ce mois-ci de hi 
réputation de nos deux auteurs^ & de la 
prévention qu'on a pour eux. Réputation, 
piévention^'cftoùjeta'étois borné.Q^çll^ 

Aa ij 
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bornes , grand Dieu ! Le chapitre de îâ 1 | 
j^éventionie^ 

i ne faire qtftin petit article fur chacun 
des pré jagés qui entrent dans ta compo- 
: faon des jt^emehs des hommes : II pourra, 
donc encore dans la fuit* m'échaper quel- 
ques rraitt>non envenimés » contre la pré- 
irention qu'on a pour les .anciens y $c corn- 
me cette prévention pourrok aller iufquM 
n'accù&r d'eue prévenu pour tes mo* 
éuncs y il iaut le déclarer. Je xctois donc 
que tout confideré , tout compenfé > hom- 
me pour homme > auteur pour auteur > 
tête pour tête > ancien % moderne > tout 
eft à peu-p*ès égal ; parce que les cœurs 
Ml les cerveaux font à peu-près fabriqués 
comme ils éroient jadis. À Regard d'Ho* 
mere & de Rabelais > je les crois chacun 
dans leur genre grands & excelkns au-? 
reurs j c*eft afles dire pour Rabelais > mais 
je crains d'avoir trop peu dit en l'hon- 
neur (fHoiftere. Ceux qui kdivimfenr, 2c 
qui Ibrit devôiics à foti culte y voudraient- 
ils me forcer à l'adorer comme ils font ? 

A ce propos il me fouvient de ce que 
d^t Rabelais > non en Tes livres connu* 3 
nais en quelque fien manulcrk. Ckous 
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èonc fi voulés que c'eft baliverne po£ 
tharae du graûd balivtrnier maître Fcaa- 
çois. 

Un jour Panurge dans un CaVeau dtt 
temple 6 renommé * ta Jkte bmtittU b&- 
▼oie debout > & buvant avaloit , & 
•valant fe déleétaie , & fe délec* 
tant diantoit r hè bon y bon >6on , que tovm 
efi bon , fsr m* foi fm veux boire : Or comme 
jl chantoit & bûvoit for ce ton > un facri- 
ficateur zélé de l'antique Se dive bouteille 
s'avança tout courroucé vers Panurge > 6 
qu'en ion courroux * il PappefUa buveur 
profane ; qu'eft-ce à dire > répliqua le 
buveur moderne : tfeft point profane qui 
bon vin boit , qui bon vin aime , Se qui 
bon vin chante. Non certes , dit le Acri- 
ficateur » mais tu bois debout ,& c'eft mal 
fait , car ilfaut boire à genoux > tu chante* 
fimpfement que le vin cft bon , il faut 
chanter qull eît divin , car c*eft u» via 
Grec Hé que m'importe , dit Panurge % 
vin Grec ou Bourguignon ; ni celui-ci > 
ni celm-ii > ni aucun vin > n*e^ chofe dû 
vinc , ce n'eft que fcoiflfon humaine * 
èc pour ce fen boirai tout ce qu'humai» 
to peux boite humainement > Si ne le. 
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boirai que debout > ou àtfis à table » on I 

Cheval » car on boit au/fi le vin de che* 
val ; mais à genoux on ne but oncques s 
Se n'y boirai mie* 

Alors le facrificateur , homme grave- 
Énent colérique» n'entendit point railje* 
rie , Se à grands coups de titfe , voulut 
faire agenouiller le bon Panurge ; mais 
lui s'obftinoit à boire debout * criant feu- | 
lement : bon > bon , bon , vin pour moi 
bon , bon me fuffit , bon veut tout dire- 
O tu diras divin , difoit le facrificateur , 
tu en viendras à mon mot ; divin , divin , 
crioit l'un en battant ; bon , bon , bon > 
crioit 4'aurre en buvant -, enforte qu'eut 
tre ces deux obftinés , ne pouvoit ave- 
nir , non plus qu'aux Ecoles Ariftotcli- | 
ciennes , aucune folution raifonnable : de* 
vinez quelle fut celle-ci î # 

: A force de boire & d'avoir bû , le vin 
manquai Panurge , qui pour lors s'écria * 

comme c'étoit fa coutume dès que fa 

bouteille étoit vuide , il cria , dis- je, i* 

vin t du vin , en forte que le facrificateur crut 

oiiir divin , divin : cette équivoque Panur- j 

gienne finit airifî le débat au temple de la 

dive bouteille , &ns quoi ces deux obfti* 
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nés y feroienr encore , l'un à battre , Se 
l'autre à boire. 

Autant en pend a l'œil à quiconque 
voudra crfer , en lifânt Homère : jbeau > 
beau , beau , admirable > fublime ; ce n'eflt 
rien dire , fi Ton né crie divin , divin. 

Or après ce conte^bon ou mauvais J 
félon le lecteur , adieu vous difent Ho- 
mère & Rabelais, jufqu'aux Calendes Mer- 
curiales du prochain mois > fi defiriez 
revoir Mercure paralellifiant > pour 1ers 

après avoir touffié un coup , en boi-r 
rez trois ou quatre > enfuite beficle$ pren- 
drez , fi de beficles ufez , & puis lirez 
peut-être merveilles , & peut-être billes 
Vezées. 

§ » 

Suitè du Parallèle d'HûPiert & de Rabelast. 

De même qu'un courfier agile , diroi* 
Homère , s'échape quelquefois de la 
main fçavante du charrier tirannique , qui 
l'attelant à fon char , rafliijettit aux rè- 
gles pénibles de l'art qu'inventa , pour 
dompter les chevaux , le centaure Pe- 
leéïroinc. 

De même un auteur peut s'écbapej 
des règles tiranniques qui donnent tou?* 
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loues des entraves au génie , & quel- 
quefois des entorfcs au bon fcn». ' 

De même encore que ce ccwrfier échap- 
pé foulant d'un pied libertin , l'herbe 
tendre des prez verdotaots , tantôt pren- 
dra fa courte rapide & légère > comme la 
ileche qui part d'un aropour voler droit 
au but on l'œil d'Apollon Ta guidé , 8c 
que tantôt ce courlîcr bondii&nt> voltige 
en l'air à droite & * gattehe* comme la 
«âme etWnte d'une «halaifbn vagabon- 
de échappée du foudre de Jupiter. ' 

De même en continuant ce parallèle firal 
droit au but * ou \t m'en écarterai volon- 
tairement. 

De même encore que ce cour/fer parv 
courant avec même légèreté & les plaines 
«nies , & .les monts eicarpés , s'ëgayc en 
bonds te ruades , Zc atteint du pied le 
Baudet attentif à fon chardon (âuvage. 

TJc même f attaquerai en flile Rabclarfien 
quelqu afterie Homerienne , pout délàflcr 
le public d'une admiration continuelle SC 
gênante , où Ton veut Taffujetic en faveur 
des anciens* 

De même enfin que ce courffer tantôt 

Aeverr&tête ûpcibeju (qu'au chêne facré, 

pour 
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pour en détacher de fa dent téméraire 1 
quelque rameau verd , deftiné à couron- " 
ner le héros , & que tantôt il baiffera 
humblement fa tête aux crins épars pour 
brouter l'herbe rampante. 

De même tantôt fublime , & tantôt 
burkique, tantôt Homère , & tantôt Ra- 
belais je parlerai leur langue , en leur don- 
nant louange ou blâme fans fiel , & pref. 
que fans prévention ; je dis prefquç , car 
tous les Hommes font nez prévenus , ou 
du moins ils fuccenc la prévention avec 
le lait. 

La prévention eft un venin fubtil , ou 
plutôt un animal venimeux qui empoi- 
fonne tout ce qu'il mot d , & qui mord 
fur tout ce qu'il voit, & fur tout ce qu'il 
ne voit pas : donnons-lui encore à elle- 
même quelque coup de dent avant que 
de commencer notre parallèle : Rabelais 
diroit que la prévention eft un animal 
augmentatif » diminutif , palliatif, decilif, 
& rébarbatif. « Or fî de cet animal l'ex- 
*> trait généalogique fçavoir voulez 3 /ça- 
•> chez-le , ne tient qu'à vous , il eft de* 
F duit en ces vers ci-deflbus inferits. 

Chez. Lucifer jadis eut accointance 
Tarn V x Bb 
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~< Meffcr orgueil avec Dame ignorance. 
En ligne gauche , iffit de cette engence 
Fille perverfe en Ta folie arrogance -, 
•Prévention fut fon nom que je penfc } 
Or Dieu vous gard de fa prédominance. 

Mais continueroit Rabelais>ventre-boèu£ 
voilà bien parler fans boire, je n'entends ici 
vocifonner à mes oreilles que ce mot > 
prévention par- ci -, prévention par- là, 
prévention pour les Grecs , prévention 
pour les Latins. Holà ,holà , prévention efl 
hereîie > & ne veux croire perfonne herej 
tique en belles lettres , que ne m'ayés dé- 
montré par où y comment , Se pourquoi : 
Car quel motif mouvant peut démouvoir 
ces anciens lettrez à prèconifer & prôner 
à é tripe gofier les écrivains antiques ; 
qu'en revient-il à ces prôneurs ? 

A cela vais vous répondre en bref , mais 
avant parler > veux obfervcr la première 
règle des éloquents parleurs & haran- 
gueurs , touflir , cracher , & fe fîlentier un 
moment ; pméfum cum virgula, pour repren- 
dre haleine. 

Je vais narrer véridiquement ce qu'en 
un mien voïage > j'ai vu , ou non vû i 
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car c'cft tout un , en fait de relations 
lointaines. 

Au fond des Indes orientales ou occi- 
dentales , ou imaginaires ; car bonnement 
avouerai que ne fçai autre Géographie 
que des pays à bons vignobles > où je voia" 
ge volontiers : aux Indes donc deux peu- 
ples y a y dont l'un defïrefans ceffe domi- 
ner & ravillir l'autre ; parce que l'autre 
donne jaloulïe à l'un, comme l'un en don- 
ne à l'autre , fi que ce l'autre & ce l'un , 
font en guerre l'un contre l'autre. 

Or devinés ce qui excite noife entre ce* 
deux peuples , ce font des riens, petits riens* 
motifs de rien, comme qui diroit d'inté- 
rêt, de gloire, & de volupté ; ceux-ci fe 
fâchent que le terroir des autres fertiîifè 
abondamment par fon propre fond > & fans 
engrais , fi qu'il produit foudainement , Se 
au moment que befoin eft , fruits favou* 
rêux , & fleurs gentilles > que ne produit 
mie le terroir, des autres ; mais ceux dont 
le terroir eft fteriie , font en récompen/ê* 
bons pour voïeurs Se grands provifionneurs; 
fi que ne recueillant rien de leur crû , fça«- 
vent tirer des contrées étrangères , fruits 
& grains dont ils remplirent granges , de 

Bbij 
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fruitiers, & par ainfifont plus , quoique 
non mieux 3 approvilïonnex que ceux dont 
le terroir produit. 

Notez illec , ô le&eur attentif , qu'en 
ufitnt kt (tes mots de fruits , grains , & 
termes pareils , c'sft élocution allégorique 
& fimbolique , qui fignifie belles produc- 
tions d'efprit , & folides œuvres de gens 
lettrés. Difons donc que le terroir , U ejl, 
les cerveaux & caboches de Fun de ces 
peuples font plus fertiles en produ&ions > 
& que l'autre peuple cû opulenr en col- 
lerions & magafins feientifiques. 

Ce dernier peuple eft plus puiflantquc 
l'autre , parce qu'il eft plus nombreux , & 
il eft plus nombreux » pour ce que plus 
de gens ont faculté collective * & moins 
de gens ont faculté productive , félon h 
légle que plus de gens ont ce qu'eft plus 
facile d'avoir : font toutes fois grande- 
ment loiiablcs ces collecteurs , quand doc* 
tement & largement fç a v^nt ufer de leur 
talent collectif , mais mieux louangcrai 
certes , tel qui joindra production à col- 
lection , comme aucuns y a. 

Les deux peuples dont eft queftion font 
Opmmés par maints hiftoriens , les Ttr 
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*t$ÀJmi y & les Eruditionnés. Voïons main- 
tenant ce qui rend fi commune parmi les 
éruditionnés > la maîadie qu'on- appelle 

re-v eniion Grecque , c'eft là mon texte * j'ai 

longtemps tournoie pour y venir ; abré- 
geons matière y de peur que l'ennui ne 
vous gagne , s'il vous a deja atteint > bfr- 
vez un coup * bon vin défennuïe le lec- 
teur & l'Ecrivain -, & devroit-on , pour 
écrire joïeufement boire par apoftille ^ 
-chaque page ? mais comme boire tant n c 
puis , au moins en parlerai fouvent * car 
le refrain & l'énergie du langage Rabelai- 
lîen , c'eft à boire > à boire > du vin > du 
Vin y du vin. 

Où en étions-nous , fai perdu la tr*. 
.montane , vite , vîte , ma bouflble , Pré- 
vention y voilà le mqt 1 pourquoi en font- 
ils fi embrelicoquez envers les anciens ? 
oh c'eft pour trois mille quatre cens vingt- 
deux raifons & demie : ne vous, en dirai 
pour le préfent que les deux & demie , 
car l'horloge fonne , & c'eft l'heure db 
boire. 

Trïmb. Les éruditionnés font fémblabfes 
aux taverniers , lefquels * les ans paffez , 
s'étans munis de vins > maintenant anti*. 

Bbiij 
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x|ue« > crient aux biberons , plorez , 
& déploffz la perte de ces vieux 
feps de vigne , qui jadis produiraient les 
mirifiques vins > dont avons en cave les 
originaux : helasn'en viendra plus dérels, 
car en Tan du grand hyver , font péris par 
gelée ces vieux fbuchons & farments , & 

aved iceux a péri tout efpoir de bonne 
vendange. 

Ainfi les éruditiennés décrient tou- 
tes produirions modernes pour mieux s'a- 
créditer > & avoir débit des vieilles pro- 
visions & denrées antiques defquellcs leurs 
xnagazins fane furchargez. 

Secundo. Pofons le cas que puifle y avoir 
un eruditionné de petite ftature , il toute- 
fois fera ambitieufement defî reux de pa- 
foître plus grand qu'un > frodnifam de riche 

taille ; que fera Mmditiomé baflet , il grim- 
pera fur les épaules d'un ancien > comme 
finge fur élefant ; or ainïi grimpé fur un 
ancien , plus cet ancien fera grand , plus 
le grimpé fus fera élevé , & plus domi- 
nera de haut en bas le produiftnt moder- 
ne. 

Voiez par là qu'intérêt eurent de prôner 
antiques œuvres > en tous les tems > pafe 
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- & mœurs , les éruditionnés. 

Ils font d'Homère 
Un Dromadaire , 
S'imaginant que fur fon dos montez 
Hauts élevez, grimpez , juchez , gtiindez. 
Us prendront haute place 
Au coupcau du Parnalfe ; 
S'affociant à cet Auteur fameux , 

Difant de lui tout ce qu'ils penfent deux i 
Ils l'éternifent 
Le divinifent j 

Puis par droit de fbeieté . 
Partagent fa divinité. . 

Ce fuppofant , tous bons écrits modernes 

Sont près des leurs , humaines balivernes. 

Parlons naturellement > on a oouffé trop 
loirï l'entêtement pour Homère , on ne 
peut nier que puifqu'on Ta loiié dans 
tous les tems , il n'ait mérité d'être loue > 
^ auflî le louerai- je , l'admirerai- je , & l'ai- 
merai- je jufqu'a l'adoration exclufivement* 
Homère eft le Gargantua des êruditiennés* 
Ils le font fi grand qu'en rendant fon mé-- 
rite gigantefque , ils en ôtent la vraie re£ k 
femblance. 
Rabelais a eu fes éruditionnés au/fi bien 
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qu'Homère; & fi Alexandre avoir toujours 
un Homère fous fon chevet , le Chan- 
celier du Prar portoit toujours un Rabe- 
lais dans fa poche. 

Alcibiades queftionnant un jour un Pro- 
feflèur fur quelques vers d'Homère : le 
Profe/Teur répondir qu'il ne le lifoir poinr, 
Alcibiades lui donna un fouHet pour le 
punir d'ofer profefler les fciences , iàns 
avoir chez lui le livre des fçavans , le li- 
vre unique, le livre par excellence. 

U Cardinal du Belay qu'on prioir d'ad- 
mettre à fa table certain homme de lettres, 
demanda en parlant de Rabelais qu'on 
appelloit aufli le livre unique , le livre 
par excellence : cet homme que vous 
voulez admettre à ma table t-t'éUAUlivnl 
nonlm répondit-on , qu'on le fàffe donc 
dmer avec mes gens, reprit le. Cardinal, 
*e croiant pas qu'on pût être fçavantians 
avoir lu Rabelais. 

Ces traits de préventions me paroiflèrt 
encore plus forts pour Rabelais qui vi~ 
voit alors , que pour Homère qui du 
rems d'Alexandre avoir déjà pkfîeurs 
aecles d antiquité ; antiquité qui comme 
cous avons déjà dit, jette lûr les ouvrages 
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un voile obfcur & favorable aux allégories : 
Grande reflfource à ceux qui veulent trou- 
ver du merveilleux & du grand , dans les 
petitefles même qui échapent aux plus 

excellens autels. 

Rabelais a cela de commun avec Ho- 
mère , qu'on a crû voir allegoriquement dans 
fon livre des Siftêmes entiers d'aftrono- 
mie y de phifique > de la pierre philofo&le 
même , que quelques Alchimiftes ont 
trouvé dans notre auteur comique , com- 
me d'autres Tout trouvé dans le Prince des 

Poètes. 

J'ai connu un Rabelaificn outrp, qui dans 
une tirade de deux cent noms de jeux qu'on 
apprend à Pentagruel > croïoit voir fur 
chaque mot une explication hiftorique , 
a llcgorique & morale : il eft . pourtant 
vifible que Rabelais n'a eu aucun deflein 
en nommant tous ces jeux »q;ue de faire 
voir qu'il les fçavoit tous ; car dans ces 
tems où les fçavans étoient rares > ils fe 
faifoient honneur de détailler f de déîiom- 
brer » de cher à tous propos >. & d'éten- 
dre , pour ainfî dire , leur* érudition jufquc 
, dans les moindres arts s il faut croire pour 
kjuftificationd'Homere, qu'il vi voit dans 
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un tems à peu près pareil > car U efi grand 

Numérateur , & grand détaillifie t diroic Rabe- 
lais , Homère moi pouvons être a bon dm 
farallelifez , en ce que femmes far nature tant fiit 
pu beaucoup digrsjjionneurs & babillard*. 

Nous parlerons en tems & lieu 3 e'eltà* 
dire, quand ToccaAon s'en préfentera >des 
digreffions , & des cnumerations dont nos 
deux auteurs font pleins ; il y en a quel- 
ques-unes dans Rabelais dont chaque mot 
porte fbn application bonne ou mauvaife. 

Ces titres de livres par exemple donc 
il compofe une Bibliothèque critique 

n Les fariboles du droit , 
» L'Amanach des goûteux , 
*> Le boute vent des Alchimiftes , 
» Lç limaflon des rimaffeurs > 
» Les pois au lard cum comento , 
» Le tirepet des Apotiquaires, 
*> La mufcliere de NoblefTe , 

» De Moutarda poft prandium fervienda ; 
» Malogranatum vitiorum , 

» Les houfeaux , alias les botes de patience , 
» Decrotatorium (colarinm » 
» Barbouillamenta Scoti , 
» L'Hiftoire des farfadets. 
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On comprend bien qu'il peut y avoir 
par raport au tems de Rabelais , plus de 
fel que nous n'en Tentons dans ces critiques 

badines ; mais la fadeur >& la platitude d'une 
infinité d'autres, nous doivent faire con- 
clure que lî Rabelais étoit un excellent 
comique en quelques endroits , il étoit en 
quelques autres très-mauvais plaifant. 

Ces prévenus concluront au contraire , 
que le fublimc inconteftable d'Homère > 
nous eft garant de l'excellence occulte de 
ce qui nous paroît médiocre ; ils ajoute- 
ront que les fendroits les plus obfcurs 
pour nous brillent pour eux des plus vives 
lumières: ne foutiendront-ils point auflî 
diroit Rabelais , qtf Homère ne laifjoit pas de 
voir clair quoiqu'il fut aveugle ? 

Je viens de commencer mon parallèle y 
par la première idée qui s'eft présentée ; 
îe Pavois bien promis : on ne me verra 
point prendre d'un air grave la balance en 
main,pour pefer fcrupuleufement jufqu'aux 
moindres parties qui doivent entrer dans 
la compolïtion d'un Poème ; je devois 
examiner d'abord le choix du fujet , l'or- 
donnance , les fituations , les caraéleres > 
les penfées > le ftile , & tant d'autres chofe* 
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dont je ne fais pas même ici une énurfte- 
ration par ordre, de peur de paroître trop 
arrangé dans un parallèle que j'ai entre- 
pris par amufement, & qui nemeriteroit 
pas d'être placé dans mon article burlcf- 
que, s'il étoit ferieux & régulier. 

Voici donc la méthode que je vais fui- 
vre dans cette compofition.J'ai fur ma ta- 
ble mon Rabelais > & mon Homère , por- 
tons au harard la main ftc l'un ou fut 
l'autre : je tiens un volume, qu'y trouvai- 
je a l'ouverture du livre ? voïons, c'eft un 
perc qui parle à fon fils > devinés fi cette 
éloquence eft d'Homère oti de Rabelais. 

» Je te rappelle auprès de moi , j'inter- 
* romps la ferveur de tes études , je t'atra- 
» che au repos philofofique^mais j'ai befoin 
» de toi » & je fuis ton pere i j'avoi« efperé 
» de voir couler doucement en paix mes 
» dernières années me confiant en mes amis 
» & anciens- confederez , mais leur perfidie 

■ 

» a fruftré la fureté de ma vieillcfle i telle 
» eft la fatale deftinéc de l'homme , qu'il 
» foit plus inquiété par ceux en qui plus 
» il fe repofoit: viens dortc , quitte tes li- 
» vres pour venir me défendre,, car ainli 

» comme débiles font les armes au dehors, 
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'*> ou le confeil ti'eft dans la maifon > ainfi 
»> vaine cft l'étude^ le confeil inutile , qui 
•> en tems oportun , par vertu n'eft mis à 
•> exécution. 

*» Ma délibération n'eft de provoquer! 
•> mais d'apaifer ; non d'aflaillir , niais de 
*> défendre ; non de conquérir , mais de 
» garder mes féaux fujets * & terres he- 
» redkaires contre nies ennemis. 

» J'ai envoyé vers eux amiablement 
» pour leur offrir tout ce que je puis » 
» & plus que je ne dois , & n'ayant eu d'eux 
» autre reponfe que de volontaire & ja- 
»> lovtfc défiance , par là je vois que tout 
i> droit des gens eft en eux devenu droit 
» de force & de bienfeance fur mes terres, 
»donc je connois que les dieux les ont aban_ 
» donnés à leur propre 4èns qui ne peut pro- 
* duire que deiTeins iniques , fi par infpira- v 
» tion divine,n'cft continuellement guide» 

Ne croïez-vous pas entendre parler ici 
le fage Neftor dans le fublime Homère * 
ce n'eft pourtant que le pere de Gargan- 
tua qui parle dans le comique Rabelais. 

Je n'y ai changé que quelques mots du 
vieux ftile ; on peut juger par là que Ra- 
belais eut été un bon auteur ferieux. Ho- 

■ 
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mère eut-il été un bon auteur burlefque l 
pourquoi non s'il l'eût voulu , il Ta bien 
été quelquefois fans le vouloir. Je pour- 
rai dans la fuite citer en badinant quel- 
qu'un de ces endroits burlefques; mais 
commençons par admirer fer ieufëment cet- 
excellent homme , qui afçû concilier dans 
{bn vatte génie , les faillies les plus vives 
de renthoufiafme poétique , avec le bon 
fens , & la fageffe de Torateur le plus 
confommé. 

Voici comme il fait parler Neftor pour 
appaifer Achile en colère , & Agamem- 
non pouffé à bout au moment qu'ils al- 
loient fe porter l'un contre Fautreàdes 
extremitez funelies. 

O quelle douleur four la Grèce , féerie tout 
a coup Neftor , & quelle joie four les Troïens » 
s'ils viennent a apprendre les diffentions de deux 
hommes qui font au-dej[us de tous les autres 
Grecs par la prudence & par le courage l mais 
crotez moi tous deux , car vous êtes plus jeunes » 
& j y ai fréquenté autre fois des hommes qui va* 
loient mieux-que vous , qui ne méprifoient pas 
mes confeils ; non je n 3 ai jamais vu & ne verrai 
jamais de fi grands perjbnnages que Piritous » 

Polifeme , égal aux Dieux 9 Thefée fils d'Egéf 
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femblable aux immortels , fa. Voila Us plus v ail 
lans hommes que la terre ait jamais perte ; mai* 
s'ils étoient vaillants , ils combattaient auf, con- 
tre des ennemis très-vaillants, contrôles centaures 
des montagnes dont la défaite leur a acquis 
un nom immortel ; c'efi avec ces gens-laque 
j'ai vêctt. Je tachois de les égaler félon mes 
forces , & parmi tous les hommes qui font aujour- 
d'hui , il n'y en a pas un qui eât ofé leur rien 
difputer. Cependant quoique jefuflsfort jeune, ces 
Stands hommes écoutoient mes confeils : fuivez, 
eur exemple , car c'e/i le meilleur parti. Fous 
Agamemnon , quoique le plus puiffant , n'enlevez, 
point a Mile la fille que les Grecs lui ont don- 
née ; & vous fils de Pelée , ne vous attaqués point 
m Roi , car de tous les Rois qui ont porté U 
Sceptre , & que Jupiter a élevés a cette gloire » 
il n'y en s jamais eu de fi grand que lui ; fi vous 
Avez, plus de valeur , & fi vous êtes fils d'une 
Déejfe , il eft plus puiffant, parce qu'il commande 
* plus de peuples ; Fils d'Atrée appaifez. votre 
tolère , & je prie Achile ,\de fur monter la 
fienne , car il tfi le plus ferme rempart des 
Grecs dans les fanglants combats. 

Le début de ce difcours de Neftor peut 
fervir de modèle pour le fimple vraiment 
fublime \ avec quel arc enfuite Neftor im- 
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pofe-t'il à ces deux Rois en leur irrfînuant 
que de plus grands hommes qu'eux ont 
cru fes confeils* lors même qu'il étoit 
encore très- jeune l la critique ordinaire 
qui a fi forr blâmé les invectives > & les 
injures qu'Homère mec fi fouvent dans 
la bouche de fes Héros , trouvera Neftcr 
imprudent d'offenfer lui-même ceux qu'il 
veut reconcilier ^ en leur difant en face 
qu'il y acu de plus grands hommes qu'eux 

fa a qui ils nauroient ofi rien difputer : mais 

/uppofons qu'en ce tems-là les hommes 
accoutumés à dire , & à s'entendre dire 
des vérités , eulTcnt aflez de bonne foi & j 
de grandeur d'ame , pour ne fc point fâ- 
cher qu'on reduifit leur heroifmeàfajuf- 

te valeur. ~ \ 

Cela fuppofé , quelle force d'éloquence 
à Neftpr , & quelle hauteur de fentimem 
d'humilier ainfi Agamemnon & Achile 
pour les foumettre à fes confeils ? 

Mais il n'eft pas vrai-fcmblable , dira- | 
t'on , que des héros jfbuffriflcnt patiem- 1 
ment une offenfe > mais *épondrai-je , !a 
vérité ne les offençoit jamais > c'étoit les 
mœurs de ce tems là > ou du moins il étoit 
beau à Homère de les feindre telles ; les 

nôtre; 



Digitized by Google 



• D'HOMERE ôc deRABELAlS. , 0 f 
nôtres font bien plus polies * j'en conviens, 
mais qu'eft-ce que la politefle i 

La politefle n'eft que l'art d'iniïntier la 
flatterie & le menfonge îc'eft l'ait d'avilir 
les âmes, & d'énerver THeroifme gaulois» 
dont la grandeur confïfte a ne vouloir ja- 
mais paroître plus grand qu'on n'ett , &c 
à ne point induire les autres à vouloir 
paroître plus grands qu'ils ne font. 

Voici Toccafion d'examiner ii Homère 
a bien connu en quoi doit confifter 1* 
grandeur d'un Héros } mais cela me me* 
neroit plus loin que je ne veux* J'irai 
peut-être dans la fuite auffi loin que ce 
parall elle pourra me mener ; mais je me 
fuis reftrainr à n'en donner dans chaque 
Mercure qu a peu près autant qu'il y en a 
dans celui-ci t ma tâche eft remplie* 

SUITE DU PARALLELE 
d'Homère & de Rabelais. 9 

n Ans interromprcle parallèle d'Hbmer e 
^ & de Rabelais , je puis interrompre le s 
reflexions comiques & ferieufes que j'a^ 
commencées fur ces deux Auteurs. Tro p 
de reflexions, de fuite , fer oient une difler T 
tation ennuyeufe , fur- tout pour les Da^ 
Tome V. Gc 
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mes , dont j'ambitionne les fuffrages, el- 
les ont le goût plus délicat & plus vrai 
que les hommes , dont la plûpart Ce pi. 
quant de critique profonde > font toujours 
en garde contre ce qui plaît -, qui ont pour 
ainfî-dire émoufle leur goût naturel àforce 
de fcience& de préjugés ; en un mot , qui 
jugent moins par ce qu'ils fentent , que 
par ce qu'ils feavent. 

Plufîeurs Dames aflez contentes de quel- 
ques endroits de mes difïertations , Ce 
font plaint que les autres n'étoient pas 
aflez intelligibles pour elles r qui ne font 
pas obligées d'avoir lu Homère ni Rabe- 
lais : il eft vrai que le Poète grec eft à pré- 
sent traduit en bon françois : mais Ra- 
belais eft encore du grec pour elles ; je vais 
donc tâcher d'éclaircir & de purifier quel- 
ques morceaux de Rabelais > pour les ren- 
dre moins ennuyeux aux Dames. 

Ces extraits épurés feront plaiiir à cellc s 
qui , curieufes de lire Rabelais , n'ont ja- 
mais voulu contenter leur curiofité aux 
dépens de leur modeftie. 

En donnant ce qu'il y a de meilleur 
dans Rabelais > je fixerai la curiofité decel- 
ks qui en faveur du bon > auroient rif- 
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que de lire le mauvais. 

Et s'il y en a quelqu'une qui n'ait pû 
reïïfter à la tentation de tout lire , elle 
pourra citer Maître François à l'abri de 
mes extraits , fans être foupçonnée d'avoir 
lu l'original . 

Dans la dernière diflèrtation j'ai oppo- 
fè à une harangue du fage Neftor > une 
lettre écrite' à Gargantua par Grandgou- 
fier fon perc ; vous avez vu que Rabelais 
Vetl mêlé du ferieux , Homère fe mêle 

auiïï quelquefois du burlefque , autre ta- 
jet de parallèle. Vous aurez ici un conte 
heroïcomique de l'Odiflee, mais com- 
mençons par un conte de Rabelais ; je ne 
prétens qu'oppofer le premier coup 
d'œil de ces deux contes > & non pas les 
comparer exa&ement. J'en trouverai dans 

la fuite quelqu'uns plus propres à être 
comparés cnfemble. Voici celui de Ra- 
belais,dont j'ai feulement confervé le fond % 
en ajoutant & retranchant tout ce que ;'at 
crû pouvoir le rendre plus, agréable>ôc 
intelligible aux Dames. 

Ccif 
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LES MOUTONS DE DINDENAVT. 



N une nauf ou navire , étoit Je taci- 



x - 1 turnien , fonge-creux & malignement 
» intentionné Panurge : en ce même Na- 
» vire étoit un marchand de moutons , 
» nommé Dindenaut , homme gaillard , 
*> raillard , grand ribleur, & dégoifeur de 
m gaufTerie^ , lequel voïoit Panurge tout 
"debiffé de mine* & mal ea point d a- 
»coutrement> déhoufilté de chevelure > 
•> vefte délabrée, éguillcttes rompues,bour 
» tons intermitan* , chaudes pendantes * 
» & lunettes pendues au bonnet. Le ma*- 
» chand donc s'émancipa en gaufftries fur 
•» chaque piecç d'icelui accoutrement > 

• mais fpecialement fur fes lunettes y lui 
- di/ant avoir (eu par tradition vulgaire 
» que » tout homme arborant lunettes fut 
» toujours onc mal voulu des femmes étran- 

* gères r & vilipendé de la tienne domefti- 
que y fut lefquels pronoftics , apoftrofanr 

» Panurge en fon honneur > l'appella je ne 
»lçaî comment , U ef y d'un nom qui re_ 

* veilla Panurge de fa léthargie rêveufe > 

• car revoit jufte en ce moment aux incon^ 
» veniens à venir de {on futur mariage* 
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*> Holà , holà , mon bon marchand , dit 
» d'abord Panurge d'un air niais & bon- 
» naffe , holà , vous dis- je , car oncques ne 
» fus , ni ne puis maintenant être ce que 
» n'eft nui que par mariage : A quoi repart 
»Dindenaut,que marié ou non marié, c'eft: 
» tout un ; car fruits de Cornûaille font 
» fruits précoces * & m'cft avis que 
» pour porter tels fruits, êtes fait& moulé 
» comme de cire ; oui, cette plante mor- 
» dra fur votre chef comme chiendent fur 

* terre grafllv 

» Ho , ho , ho •, reprit bonnement Pa- • 
»nurge, quartier > quartier -, car > par la 

* vertu bœuf ou âne que je fuis , ne puis 
»avoir efprit d'aigle perçant les nues , 
» parquoi gaudiffez vous de moi , fi c'ëft 
» votre plaifîr y mais rien ne répliquerai 
» faute de repliquei prenons patience. 

» Patience vous duira , dit le marchand , 
» comme à tant d'autres. Patience efl 
» vertu maritale. Patience foit,interrompit 
» Panurge v mais changeons de propos , 
» vous avez là force beaux moutons , m'en 
» vendriez-vous bien un par avanture > 
' » O le vaillant acheteur de moutons! dit 

* te marchanda Fériés volontiers plus con- 
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v vcnablcment vous acheter un bon habit, 

*>pour quand vous ferez marié i habit 
»> de ménage , habit avenant , manteau 

•> profitable , chapeau commode , & pa- 
» nache de cerf. 

»> Patience , dit Panurge , & vendez- 
» moi feulement un de vos moutons. 

» Tubleu , dit le marchand , ce feroit 
» fortune pour vous qu'un de ces béliers i 
» vendriez fà fine laine pour faire draps* 
«falifle peau pour faire cuirs, ùl chair 
» friande pour nourrir Princes, & fa petite 
» oyc , pieds & tête vous refteroient , & 

* cornes encore fur k marché. 

« Patience dit Panurge, tout ce que dite* 

* de corneries a été corné aux oreilles tant 
» & tant de fois , laiflbns ces vieilleries i 
nfottifcs nouvelles font plus de mife. 

» Ah qu'il dit bien /reprit le marchand l 
*>il mérite que mouton je lui vende, il eft 
»bon homme : çà parlons^i'afFaire. 
» Bon , dit Panurge en joye , vous venez 

» au but , Se n'aurai plus befoin de par 

» tience. 

» C'a dit le marchand , écoutez- moi ; j'ér 
» coûte dit Panurge. 

» Le Marchand. Approchez cette oreille 
» droite. 
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» Panurge. Qu'eft-ce î 
» Le Marchand. Et la gauche* 
» Panurge. Hebicn. 

*> Le Marchand. Et l'autre encore» 

» Panurge. N'en ai que ces deux. 

»Le Marchand. Ouvrez les donc toute* 

■ 

» gran des. 

t » Panurge. A votre commandement. 
*> Le Marchand. Vous allés au pays de 3 
» Lanternois ? 

» Panurge. Ouï. 

» Le Marchand. Voir le monde ? 

*> Panurge. Certes. 

•> Marchand. Joïeufement 2 

*> Panurge. Voir. 

» Le Marchand. Sans vous fâcher 2 
» Pamrge. N'en ai d'envie. 
» le Marchand. Vous ayez non Robin 2 
» Panurge. Si vous voulez. 

» Le Marchand. Voies vous ce mouton • 

» Panurge. Vous me l'allés vendre î 

» LeMarchand. Il a nomRobin comme vous. 

v Ha , ha', ha vous allés au païs 

«des Lanternois voir le monde joïeu/ê- 
» ment , fans vous fâcher , ne vous fâchée 
"donc gueres fi Robin mouton n'eft pas 

» pour vous, Bez , bez , bez » & continu* 



■ 
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» ainfi bez , bez , aux oreilles du pauvre 
» Pantftge , en fc mocquanc de fa iour- 
» derie, 

» Oh y patience , patience y reprit Pa- 
»> nurge , baiflant épaules & tête en toute 
» humilité : a bon beibîn de patience, qui 
*> moutons veut avoir de Dindenauti mais 
»> je vois que vous mêlante* nifibolifésain/i 
•> pour ce que me crorés pauvre here y 
»> voulant acheter fans païer , ou païer fans 

argent , & en ce vous trompés à lamine > 

* car voici de quoi faire emplette ; di&nt 
» celaPanurge tire ample &C longue bourfe* 

* que par cas fortuit , contre fon naturel 
» avoit pleine de ducatons r de laquelle 
m opulence le marchand fut ébahy , Se 
» incontinent gauflerie ceflà à Tafpedr 
» d'objet tant refpeétablc comme cft 
» argent. . 

» Par icetui alléché le marchand deman- 
» da quatre , cinq , fix fois plus que ne 
» valloit le mouton ; à quoi Fanurgc fit 
»> comme riche enfant de Paris > le prit au 
» mot y de peur que mouton ne lui échapa r 
» tirant de & bourfe le prix exhorbitant , 
» fans autre mot dire que patience , pa- 
? tience mit les deniers ès-mains du mar- 

chand> 
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* chand , & choifit à même Je troupeau un 
«grand fcbeau maître mouton , qu'il em 

- porta brandi fous fon bras; car 'de fo£ 
«autant que de malin vouloir avoir ■ ce 
» pendant le mouton crioit , bêloit ; & en 
, conrequence naturelle , oyant celui-ci 
» bêler . bcloient enfemblcment les au- 

- très moutons . comme difans en leur 
» langage moutonnois, où menez-vous, 

* notre compagnon ; de même difoient , 

- mars en langage plusarticulé, les a/fiftans 
» a Panurge , où diantre menez-vous ce 

* mouton , & qu'en allez-vous faire ? à 
>» quoi répond Panurge , le mouton n'eft- 
« û pas a moi î j'ai bien payé, & chacun 
» de fon bien fait félon qu'il savife . c - 
" mouton s'appelle Robin comme môi ! 

- Dmdenautl'a dit ; Robin mouton fçaiç 
» bien nager , je Je vois â fa mine ; & 
» ce difant fubitement jetta fon mouton 

- en pleine met , criant nâge Robin , nâge 
« mon mignon : Or Robin mouton allant 
» a l'eau ,cnant, bêlant, tous les autres 

* moutons crians , bêlans en pareille in- 
>► tonnation, commencèrent foi jetter après 
» & fauter en mer à Ja file; fi que le dé. 
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« premier fon compagnon dans l'eau } ca r 
» nature a fait de tous animaux mouton 
»> le plus fot y & à fuivre mauvais exemple 
» le plus enclin , fors l'homme. 

» Le Marchand tout ceci voïant , de- 
» meura ftupefeit & tout effrayé , s'éfor- 
•> çant a retenir fës moutons de tout ibir 

»> pouvoir v pendant quoi Pamirge en fou 
>* fang froid rancunier , lui difoit , pa» 

» tience Dindenaut ^patience > & nevou* 
t> bougea , ni tourmentez , Robin mouton, 
t> reviendra à nage & fes compagnons Je 
* refuivront $ venez Robin , vene? mo» 
»> fils ; & enfuite çtiojt aux oreillts de 
Dindenaut , comme avoir par Dindenau* 
» été crié aux fiennes en fîgne de moquerie f 
»> bez , bez. Finabiemenf , Dindenautivoïànt 
» périr tous fês moutons , en prie un grand 
i> & fort par la toifon , cuidant ainfi y Hï 
»> retenant > retenir le refte ; mais ce mou- 
» ton puiffant > entraîna Dindenaut lui^ 

» même en l'eau -, & ce fut tors que Pstnur- 
»> gc redoubla de crier , nage Robin , nâgç f 
v Dindenaut ,bez , Se* , bez ; tant que 
par noïement de& moutons. & du mar- 
t> chand , fut cette avanmre : finie » dont 
.^Panurge ne rioit que fipus barbe , parce 
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» que jamais on le vie rue en plein , que 
•> je fçache. • 
Je croirois bien que le cara&ere de Panur . 
ge , a fervi de modèle pour celui de la ratir 
func. Molière a pris de ce feul conte- c> 
deux ou trois jeux de Théâtre > de la Fon* 
taine plufieurs boa* mots. 

Enfin nos meilleurs auteurs ont pui/S 
dans Rabelais leur excellent commue 3 & 
les Poètes du Pont-neuf en ont tirç leurs 
plates boufbnnejries. 

Les Euripides & les Senequcs ont pris 
dans Homcre le Aiblime de leur Poëfie j 
& les nourices lux doivent leutis; contes dd 
peau d ? âne : leur* fegres qui mangent là 
éhair fraîchc/ônt dépendus çn ligne droito 
duCyelopedorttVôus aile* voirie conte* 

'Vdil* dôttc Homère &c RabdaisgrancU 
modèles' pôùt l'excellent y & dangereux 
exemples pdur le ttouy^ du phi % b&s ordre, 
Homère Se Rabelais occupent les beaux 
cfprits, mais ils amufent les petits enfâns. 
Humiliés- vous grands auteurs , vous êtes/ 
Rotâmes v^homme a dupetit & du grand* 
du haut & du bas , c'eft fon partage ; & fi 
Quelqu'un de nos fçavans s^bfti ne à trou- 
ver tout grand dans un ancien,ccft petkçffo 
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dans ce moderne; quelque grand qu'il foit 
d'ailleurs , il prouve ce que j'avance , qu'if 
y a du petit ôç du grand dans rous les ^ 
hommes* 

' 1 Revenons à nos moutons , diroic Rabe- 
lais : m'avez parlé des moutons de Din- 
denaut i fi faut-il trouver moutons en 

œuvres d'Homère, puifqueès miens mou. 
tons y a, ou ne Te point mêler ni ingérer 
de le mettre en parallèle à rencontre dç 
moi. 

Oiii-dca , repliquerai-je f on trouvera 
prou de moutons dans Tcruvrcrgrec , & 
hardiment les parallcliferaiaveç tes vôtres, 
Maître françois > car avez dit * ou vous , 
ou quelqu'un de votre école * que chou 
pour chou Aubervilliers vaut bien Paris j 
ic dirai de même , que moutons pqur 
moutons Rabelais vaut bien Homère iO 
a-t'on déjà vû comme par malice Panur- 
gienne , mourons de Dindenaut fautèrent 
en mer ; voïons donc comme par aftuce 
jEJliflTienne , moutons de Cyclope lui faute* 
rpnt fous jambe r enfortant de fkxaverae^ 

* ■ * • • • 
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LES MOUTONS. 

> » 

du Cyclope. . 

DAnsl'Ifle des Q/clopes oh j'atoois pristerïe r 
je défcendis avec les plus voilions hommes de 
mon vaijfeau je trouvai une caverne d'une lat* 
geur étonnante. Le.CycUpe qui l'habitait étoit, 
aux champs i ou il ovoitmené paître fes troupeaux^ 
Toute la Caverne etoit dans an ordre que nou$ t 
limitions. Les agneaux feparés d'm coté % Us. 
chevreaux d'un autre &c....< 0 On voioit la de 
grands pots a conferver le lait \ ici des paniers, de 
jonc dans, le/quels il faifoit des fromages f &e. k % 
Nous avions aporté du vin > pris chçx> les Ci^ 
teniens , fre ••••• nous buvions de ce vin y & k 
mangions les fromages du Cyjtlopê , lerfqu'il ar* 

le fur efrayé en te voyant. Céteti un vajîe 
*OTps comnià celui d'une montagne ; il y eut jo^ . 
ftms monftre plus épouvantable : il port oit fur fe^ 
épaules une charge de bois fec: le bruit qu'il fa 
*n le jettant à tetre a l'entrée de là caverne *&c~ 
tehtit fi fort % que tùm mes compagnons foifis de 
crainte, fe cachèrent m différons- endroits de cetjt 
terrible demeure. ..„.•.. 

Il fait entrer toutes fes brebis 9 il ferme fa caverne, 
foujjant une roche fi haute fi forte , qu'il auroit 
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'té impofflHe de U mouvtit , k forée de~ letnfs M 
de chevaux. 

Je le voie t s faire tout fin ménage , tantôt tint 
U lait i§ fet biebn % oqfin il allume fin 

feu , ér comme Vobfcurité qui nous avoit cadet 
fut drjfipée far cette clarté, il nous uppercut : Q*f 
étc:-vous donc , nous dit-H d?un ton menaçant } 
det Pirates , qui peur piller faire ferir les autres 
hommes y ne craignis fat 'vous- mime de vous e*- 
fefer fur U mer ! Quoi / des Marchands que 
varice fait pafer d'un haut de V univers a Poutre 

peur s'enrichir , entretenant le luxe de leur patrie t 
ites-vom des vagabons qui ,couré$ les mers far la 
vaine euriofité d'apprendre ce qui fe fajfe chez 
autrui. ...,3 

Je fris la patois , lui dis que tous étions de 
t armée d'Agamemnon > - que je le priais de mus 
traiter avec Vhofpitalité que Jupiter axommandée* 
& 4e fe fomenm que les étrangers font fous la 
%roteftion des Dieux , que l'an doit craindre de 
ks eff enfer. 

Tu et bien téméraire , me dit -il fièrement , de 
tenir de fi loin me difieutitfur la crainte & fit 
Vvbét fiance que tu dis que je dois aux Dieux :ap- 
frens que les Cy dopes ne craignent ni votre Jupiter ni 
kjos Dieux: pour ri * avoir point été nourris Hune ehe~ 
vre. ilsne s'efiimentpas moins heureux :je vefraica 
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que je dois fuite de toi : je n'ifiù point conjklterl'or*. 
ele là-dejjks ; e'efl mon mpire de ff avoir ce fée 
je veux f 

Je lui parlai encore four tacher de l'adoucir : mai* 
dédaignant de me réfond re , il nous regardait avec 
fin ail teirible ; ( tar les Cydopes n'en ont qu'un ) 
enfin il fe faifit tout d'un coup de deux de me* 
compagnons , après les avoir élevés bien-haut , 
il les abattit avec violence , & leur écrafa la tête : 
41 les met bien*tU en pièces y la terre efi couverte 
de leur fang , il efi enfimglanté lui-même ; ce tnonf. 
tre , ce cruel m onftre les mange , les dévore : jugés 

en quel état nous étions ? x 
Aprh s'être rajfafié de cette abominable t»4- 

niere , il but plufieurs cruches de lait , & s'étendit 
pour dormir au milieu de fes troupeaux. Combien 
de fois eus-je defjein de plonger mon épée dans fin 
torps f &c . . . . mais il auroit fallu périr dans cetté 
caverne ; car il étoit impoftble d'cter la pierre qUi 
la fermoit: ilfalloit donc attendu ce que fa cruaur 
té décideront de notre vie. 

A peine ce cruel fut-il éveillé , qu'il fi prépara 
un déjeuner aujfi funefie que le repas dufii^preu 
cèdent : deux de nses camarades furent dévorés 4* 
même; apris quoi il fit finir au pâturage fis trou- 
peaux , & nous laijja enfermez, dans la caverne * 
en reposant la pefante roche qui luifervoit de porte. 

Dd iiij 
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< Je cherchois dans mon éftrit quelque rfsoien de 
punir se barbare , d * nous délivrer * . ♦ . // y 
avoit a l'entrée de fa caverne une majfue au/fi 
longue que le mats d'un navire ; nous en coupâmes 
de quoi faire une autre majjiïé > que nous aiguifà- 
met pour exécuter mon projet quand Voccafionferoit 
venue* 

♦ 

Le Cychpe rentra , & recommença un autre re- 
fas aujfi fancjie a deux autres de mes compagnons » 
que ceux que je vous ai racontés : je m'aprechai 
de lui , portant en main un vafe de ce vin admira- 
ble que mus avions* Buvez , lui dis-jc , peut-itrt 
me fcaurés'Vous gré du pré font que je vous ojfrt 

(?c Il prit la coupe >lab*t,& y ayantpris 

un extrême platfir f $1 voulut f ç avoir faon nom, & 
promit de me traiter avec hofpitalté. 
. Je remplis fa coupe me autrefois , il l'avale 
svec plaifir > il ne paroi ffoit plus a/voir cette cruaufi 
9ui nous effrajoit : je carejfois ce monftre , fi 
tâchais de le gagne* par la douceur de mes paroles i 
il revenoit toujours a me demander mon nom. 

Dans Rembarras oh jet ois ,je lui fis-accroire que 
je ms nommois Perfonne ; alors pour récompenfe d € 
mes carejjes y de mon vin , il pte dit , eh tien t 
Perfonne , tous tes camarades" pafferont devant toi % 
je te referve pour être le dernier que je mangerai. 

Jl s'étendit a terre en mi prononçant ces terri* 
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lies paroles, lé vin & le fommeil l'accablèrent..:.* 
& c*étoit ce que j'attendois : j'allai prendre ma 
tnaffue , j'allumai la pointe dans le feu que le Cy* 
èlope avoit couvert de cendre* ,nôus approchons du 
Cyclope , pendant que quatre de mes compagnons 
enfoncent ce bois ce feu dans fin œil , j'ai dois a 
le déraciner 9 &t . 

Aprh V avoir aveuglé de cette manière* nous nous 
itjons retirés loin de lui , nous attendions qui' 
feroit l'effet de fa rage de fis cris. Un grand 
nombre de Cyclopes t qui avoient entendu fis heur* 
ïemens accoururent a fa porte lui demandaient 9 
fui eft-ce qui peut vous avoir attaqué dans votre 
mai fin f Comme celuLcy s'étoit perfuadé que je 
fne nommeis Perfbnne • à ne pouvott leur foiré 
comprendre qu'il y avoit un ennemi en dedans qui 

t 

l' avoit maltraité , ils entendaient qu'il n' avoit été 

bhjj'i de perfinnne ainfi par cet équivoque 0 ; 

tes Cyclopes fi retirèrent , en difant : c'efi donc une 
afftiEtion que Jupiter t f envoie , il faut plier fous 
Us coups de fa colère .... 

Je fiés ravi 0 d'éntsndre qtie ces Cyclopes fi ré- 
tlroient : cependant celui-ci outté de rage , allait 
de coté d'autre dans fa caverne , étendant Us 
iras pour nous prendre ; mois rien n'étoit plus aifé 
que de lui échaper , Vefpace étoit grand , & r 
ne voïoit goûte , (fpc. 

Il prit enfin le parti d'ouvrir k demi fa Caverne , 
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de firte qu'il n'y uitoii de place que pour ferlti 
trôis oh quatre ënfemblt \ il crut ; qu'il nous 
arrêter oit au paffage , U fi met a* milieu fur 
occupoit , énnd*n$ les bras les jambes , fjyf*** 
foii fiHir fis moutons , qu'il tâtoit les uns aprss Us 
autres ; nom ne donnâmes pas dans un piège (i 
grojftet , cependant il fallait finit oh périr; je rtr* 
'pajfois en mon efprit une infinité de firatagêmes : 

enfi* ayant choifi neuf des plus forts Béliers 9 je les 
attachai trois à trois , je liai fous leur ventre mes 
neuf Compagnons refiez % qui frètent de cette forte 
fans être reconnus > je tentai le même hazard pour 
moi , il jf avait un Bélier plus grand que tous le* 
autres ,je me Cache aujp fins fin ventre, le Of+ 
dope le reconnoît a Vép&tffeur de fa laine , le confie 
& le retient ; comment % difiit-tl , tu ri* es pas *u m . 
jourd'hui le premier an pâturage ? tu es touché de 

Vaffiidlion de ton maître , tu ne vois plus cet œil 

- 

qui te conduifiit & que tu conno'fjfois j un traître 
me Va arrael é > tu me mentrerois ce traître fi ta 
fouvois m'exprimer ta fidélité :fi je le tenois ce 

feelérat \ &c en/ta ce monfire occupé de fa 

rage & de fa vengeance , iaîjfi pajfer le Bélier 
que je tenois embrajjé _par la laine de fin col ; 
& c'eft ainfi que nous voïant en liberté 9 nous ref» 
p rames avec plaiftr* 

J'ai chôifi de bonne foi pour oppoferau 
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tonte de Rabelais, un des meilleurs de l'O- 
- diflec ; car mon but principal eft d'orne r 
ttion parallèle > & non de dégrader Ho- 
itnere. Convenons qu'il y a une Poëiie ex- 
cellente dans les endroits même où il man- 
que de juftefle & de bon fens , . * .. quel 
inot m'eft échappe \ mais je me dédirai 

quand on Voudra , & à force de taifonne- 

mens & d'interprétations > je trouverai par- 
tout du bon fens , n'en fût- il point- 
On n'aura pas de peine à en trouver 
Beaucoup dans les difeours que le Cyclopc 
tient à Uliile i le premier contient une 
morale admirable* Ô*i itts-viu$r lui dit-jl * 

des Pirates , &c. II joint dans le fécond â 
nne noble fierté contre Jupiter > une rail- 
lerie fine & délicate* Je n'ir*i point confulter 
FOncle f &c 4 Ce Cyclope , ce monftre elfc 

m 

an Aigle pour l'efprit : mais tout à coup 3 
avant même que d'avoir bû> il devint ftu- 
pide comme un Boeuf, il fe couche & s'en- 
dort tranquillement au milieu de fes enne- 
mis armez , après avoir dévoré deux de 
leurs compagnons. 

Ce Cyclope établit d'abord que les Cy- 
cl opes ne reconnoiffent , ni *ie craignent 
point Jupiter , ni les autres Dieux f &ces 
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mêmes Cyclopes un moment après >_ tron* 
pés par l'équivoque & mauvaife turlupi? 
rtade du mot de Ferfonne , croient pieufe- 
ment que les hùrlemens du monftre font 
une julte punition des Dieux , & femblent 

* 

même par une crédulirérefpe&ueufcjn'ô. 
fer entrer dans la caverne du Cyclope 5 
pour s'eelaircir du fait. Mais j'ai promis 
d éviter la difîertation dans c^ parallcle-ci î 
riôus trouverons aflez d'autres occa fions 
de critique dans Homère , & beaucoup 
plus dans Rabelais. Finiffons par un pettt 
conte de ce dernier 

» * 4 

LA FEMME MUETTE. 

»>"p\Âns ùn certain pays barbare 6c nort 
p*-^policé en mœurs , y avoit aucuns ma- 4 
n ris bannis , & à. chef mal timbré , ce que 
» ne voyons mie parmi nous Parifîens* dont 
"gfande partie > ou tous pour le moins font 
» merveilleufcment raifonnans & raifbiu 
» nables ; auflî onquè ne vit-on arrivera Pa* 
» ris gfabuge ni male/ice entre maris ÔC 
» femmes. 

*>Or en ce pais là, tant différent de ce* 
» lui-ci nôtre > y avoit un mari fi pervert 
"d'entendement , qu'ayant acquis en m*» 
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triage une femme muette , s'en ennuya; 
p & voulant foi guérir de <;ct ennui, & elle 
»>de famuetterie, le bon & inconfideré 
»> mari voulut qu'elle parlât , & pour ce 
*>eut recours a 1 art des Médecins & Chi- 
v rurgiens , qui pour la demuetir , lui inci- 
»> fereoj 8c bjftoijriferent ujn snciliglotead*. 
v herant au filet ; bref elle recouvra fauté 
» de langue, & icelle langue voulant re- 
»? cuperer Tô/ïveté paflee , elle parla tant 9 
v tant , &c tant , que c'étoit bcnedi&ion • 
>>fine Iaifla pouct^nt le mari boum de fe 
» lafTcr de ii plantheureufe parlejie : il re- 
» courut au Médecin, le priant & conju~ 
*rant, qu'autant il avoit mis de/cienec 
» en œuvre , pour faire caqueter fa fem- 
» me muette > autant il en employât pour la 
«faire tfiïrc t Alors lp Médecin confclTant 
>vque limité èfl: le fçayoir médicinal , Jjj| 
» dit qu'il avpit {>ien pouvoir de faire par. 
».ler femme, ujais que fàudroit art bie n 
«.plus puiflant pour la fair£ taire. Ce non_ 
^bltant le mari fuplia , preïTa , inlîfta 
»>periifta> fi que le içavantiflime dpéteu* 
»» découvrit en un coin des repiftres d e 
» fon cerveau , recède unique Se spécifique 
»> contre fcclui interminable parlemerit de 
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* femme s & ce -remède c'eft furdité du 
» mari- Ouirda , fort bien dit le mari ornais 

» de ces deux maux , voyons quel fera le 
p pire > ou entendre fa femme parler , ou 
» ne rien entendre du tout. JLe cas cft fuf- 
p penfîf, ôc pendant que le mari larde/Tas 
» en fufpens étoit > Médecin d'opérer , Me- 
u decin de medicamenter par ptoviftoa * 
v fauf à confulter par après. 
" Bref > par certain charme de fortilcge 
p médicinal le pauvre mari fcqxniva fourd, 
«avant qu'il eut achevé de délibérer s'il 
pconfentiroit à furdité. L'y voilà donc 
«il s'y tient faute dç mieux ;& c'etteonv 
» me il faudroit agir en opération de me? 
» decine. Qu'arriva-t'il ? écoutez > & vous 

» le fçaurez. 

p Le Médecin à fin de bejbgne deman- 
p doit force argent , mais c'eft à quoi cç 
» mari ne peut entendre > par il efcfoutd 
v comme voyez ; le Médecin ppurtant paf 
»> beaux fignes 5c geftes (ignificacifs , argent 

»demandoit & redemandoit,jufqu*à s'im- 
i> ter & çolerier^ mais en pareil cas , geftes 
» ne font entendus > à peine entend- on pa- 
» rôles bien articulées , ou écrirures attef- 
« tees & réitérées par SergepïkçclUpblps. 
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» La Médecin donc fe vk contraint de çen- 
•> dre l'ouïe au fourd , afin qu'il entendît * 
» payement , &c le mari de rire > entendant 
*> qu'il emendoitf puis de pleurer par pré- 
voyance de ce qu'il n'entendroit pas> 
»Dieu tonncr4ès qu'il eatendroit parler fa 
>> femme. Or de tout ceci réfuite , conclu* 
,> fion moralement morale , qui dit , qu'ea 
» cas de wialadic & de femmes epoufées * l e 
» mieux eftde fe tenir comme on cil > 4c 
v de peur de pis, 

SUITE DU T ARA LLE LE 

- ^Homère & de R*iil*is. 

J'Ai cru que rien ne rendroir ce Parallèle 
plus amufant q ue d'y mêler de petits, 
contes , dont le fond eft de Rabelais ; mais 
que j'ai açcommodé de manière à pouvoir 
être l§ des Dames 3 & à moins ennuïer ceux; 
* qui ne fo« point a#ez érudits, & affrétions 
npz Benragroeliftes * pour favpijrer > mâ- 
cher & f eroacher jufqp'aux moindres roga- 
tons x&c avaler à longs traits fades fuaviteç 
Rabelaifieianes>en faveur de quelques grains 
de gros fel femez par- ci par- là , es falr 
migonJis ? &pocs^pourr^ de Maître fran* 

çyis. 
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Pour afïbrtir , ou plutôt pour oppofer 
à ces contes , j'en trouverai bien encore 
quelqu'un dans Homère > mais je reipeâe 
tfop Ton grand nom , pour ofcr rien met. 
tre du mien dans fés ouvrages; à peine ai- 
je ofé retrancher une bonne moitié du con- 
te du Cyclope , afin de rendre l'autre moins 
ennuïeufe. 

Pour oppofer au grand & au iublime 
du Poète Grec , on trouvera peut-être dans 

Maître François quelques endroits aflez 
folides , {>our faire avouer que Rabelais 
eût mieux réufli dans le fericux , qu'Ho. 
merç n'a réufli dans le comique i & 4e- là 
je prendrai occafion devancer quelques 
proportions qui feroient hardies , témérai- 
re? , ridicules même , fi on les avançoit 
férieufement , & dont je n'ofe prouver la 
vérité qu'en plaifantant -, je les propoferai 

donc d'abord comme des paradoxes ba- 
dins : le badinage a cela de bon , qu'il 
peut éclaircir certaines veritez qu'une dif- 
putê fërieufe ne feroit qu'obfcurcir : le bùr 
dinage a encore cet a van rage fur la difputç i 
qu'au lieu d'attirer la colère des difputeurs 
graves , il n'en attire qu'un filence dédai- 
gneux i & c'elt en être quitte à bon mar, 
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ché car la force des raifonnemens ne 
fait que les irriter au lieu de les convain- 
cre. 

La prévention s'irrite par la réfiftance , 
c'eft un animal féroce qu'Homère eûteomr 
paxé à un Taureau furieux qui parcou- 
rant les.vaffces campagnes de la Lybic , n'a 
d'autre but dans fa fureur , que de heur- 
ter tête baiflee > & de renverfer les plus 
forts animaux qui oferont l'attaquer de 
front- 

C'eft ainfï que dans les vâfles ambïguï- 
tcz de la difpute , les plus fortes raiïbn* 
ne tiennent point contre la prévention. 

Comparons donc à prefent le badinage à 
l'abeille légère 9 qui voltige en folâtrât 
autour de ce Taureau furieux i elle badii^e 
en iïireté entre fes cornes , le pique lége- . 
rement. > il ne fait que.fecouer Forej[lle % » 
autre coup d'aiguillon qu'il méptile , il ne 
voit point d'ennemi -/cependant la mou- 
che le pique > fes piqûres font légères , 
mais elles font réitérées :", là mouche 
porte avec agilité par tous les endroits 

' /enfibles , les piqûres redoublent , 'ïi 
1 commencé â 1 s'irriter, &' ne voïant a qui 

j'en prendre > il tourne fa coleire contre 

Km* K £ J 

1 
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lui-même , il s'agite * il fc mord , il (cr 
tourmente , & enfin il s'épuife , s'affoi- 
blit y &C tombe , ftetumbit kumi bas. Notre 
comparaifon nous a fort éloigné de 

notre fujet , tant mieux , elle n'en eft 
<^ie plus Homcricnne ; s'il y a quelque 
chofe de faux dans l'application , tant 
mieux encore , Homère elhm modèle qu'il 
faut imiter , fés comparaifons (ont lon- 
gues , fauffes 8c femblables les unes aux 
autres -, il n'importe , c'eft toujours le fé- 
cond & le parfait Homère. 

Les comparaifons de Rabelais font phis 
variées , plus juftes , mais elles ne font 
pas moins allongées > & la plupart font fi 
baffes , qu'à cet égard il faut bien pour 
l'honneur du goût , donner la préférence 
au Prince des Poëtes. . 

Avant cette digre/fion , j'ai promis i 
propos d'Homère & de Rabelais > devan- 
cer pour rire quelques propolîtions éton- 
nantes -, le premier de ces paradoxes ett : 
qp*il faut plus d'étenduë d'efprit * Se 
peut-être plus d'élévation pour exceller 
dans le beau comique > qu'il n'$n faut pour 
réiiffir dans le férieux. 
\ Cetfe proportion va révolter d'abord 
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ceux qui prévenus par refpeét pour touc 
ce qui a l'air ferieux, 

Admirent en bâillant 
Ufc cnnu tcHx tragique , , 
Et riant d'une Agnès 
Méprifent le comique. 

Le fécond paradoxe c'eft : que les plus 
excellentes pièces férieufes font mêlées 
d excellent comique , Se par conséquent 
qu'un Auteur ne peut exceller dans le fé- 
rieux y s'il n'a du talent pour le comi-n 
que. 

On tiouveroit dans tous les ficelés > Se 
même dans le nôtre, que les plus grands, 
génies ont mêlé du comique dans leurs 
ouvrages & dans leurs difeours , Se les 
génies médiocres dérogent même quel- 
quefois aux prérogatives de leur gravité * 
pour ha&rdcr d'être plaifans : j'en ai vu 
s'arrêter tout coutt par vanité , s'ap- 
percevant qu'ils plaifantoicnt de-mau-i 
vaife grâce , & fe déchaîner le moment 
d'après, contre le meilleur genre de plai- 
fantetie. . ,; 

S m VAïr de Jêcoml*. 
Toi qui cîcbitfc gtâvemcilt ' ; 

E ij 
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Ta fade médifance, 
Cauftique par tempcramment s : 

Sérieux par prudence , 
Tu mcpri&s d'un bon plaifant 
La comique élégance , 
Comme un goûteux foible & pelant 

Mepriferoit la danfe. 

Avant que devancer mon troifiéme pa-^ 
^adoxe , il faudroit avoir bien défini le mot 
de comique , & celui de fubiime \ 5c aprè* 
cela même il feroit peut-être encore ridi- 
cule de dire: Qae non feulement le fubiime 
n'-vft pas incompatible avec le comique , 
mais qu'il peut y avoir dans certain comi- 
que, des traits Supérieurs au fubiime fe- 
rieux. 

Voilà une proportion étonnante par 
raport à l'idée qu'on a du fubiime , qûe fi 

défihirois volontiers Uprfe8ie» dans le grand: 

mais on peur en donner encore d'autres? 
définitions » & c'eft ce qui nous mené- 
fôit trop loin , il faudroit trop de fems * 
pôùr donner à ces trois paradoxes toute* 
les explications & modifications qui pour- 
roient les rendre ferieufement vraies ; c'eft 
ce que j'entreprendrai peut-être quelque 

« 

- 

- 
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foitf , û j'ai le loiflr de mettre en œuvré ; 
les réflexions que j'ai faites fur les fauf* 
fes idées qu'an a du fublime 5 du férieu* 
Se du comique ; contentons-nous ici de 
badiner for notre dernier paradoxe * qui 

♦ 

nous donnera occafion de comparer quel- 
ques morceaux des deux Auteurs > dont je 

continue le Parallèle. 

Pour parler félon les idées communes , 
difons : que le comique n'eft point fubli- 
me par lui-même 5 mais qu'il peut renfer- 
mer des rèns SC des vérités ilrblimes > &T 
c'eft pour fçavoir renfermer ces -grandes 
vérités dans le Comique , qu'il faut un 
génie très- étendu* 

Il en faut moins par exemple , pduf fou-' 
remr une morale fublime par des expref* 
fions fortes & nobles 5 qui lui font propres,- 
que -pour la traiter comiquement , fan$ 
l'afFoiblir , & fans la dégrader 

Il eft vrai que le genre férieu* eft plu* 
grand par lui-même que le genre comique* 
ij tient fans doute le premier rang-, niais 
il n'y a point au Parnafîe de cérémonial 
qui donne le pas à un auteur ferieux fûr 
un comique. Il eft plus grand , par exemple* 
de traiter la guerre dçTroyc* cauieepatf 
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^enlèvement d'une Princefle $ que la guerre 
caufée par l'enlèvement d'un feau , U 
fecchia fffîti ; mais cette grandeur eft dan* 
le Tu jet , &i|ïon dans l'auteur qui le traite \ 
& celui qui dans le poëme de l'enlève- 
ment d'un feau > feroit entrer les idées 
les plus héroïques > fëroit fans doute un 
plus grand genie , que celui à qui la gran- 
deur du fujet fournit naturellement de 
grandes idées. 

On ne peut pas foutenk qu'il y ait 
quantité de hautes idées renfermées dans 
le comique de Rabelais ; mais on prou- 

veroit peut-être qu'Homeredoit une bonne 
partie de fon fublime , à la grandeur de 
{on fujet. 

Labafle/Te des fujèts que Rabelais a «ai- 
té> auroit fait tomber fon ouvrage, s'il n'â~ 
voit pas été foutenu par des parties ex- 
c clientes. 

- L'élévation & l'importance du fujet de 
rilliade l'eût foutenuë , quand même il y 
aurait eu moins de beauté* qu'on n'y en 
trouvé. - . 

■ 

Nous voïons clairement par la connoif* 
fertee du fïécle où Rabelais â vécu * que 
ht plupart de fç* cxprcflxons foiter & ftaï- 
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VCs Uii font propres i lui feul. 

Mais les fçavans fans ptévention,avoucnt 
qu'on ne connoît pa* aflez le ficelé d'Ho- 
mère pour fçavoir en quoi il elt original 
ceux qiii connoiflent le génie Orienral y 
croiront plutôt que fes expreiïkms nobles 
& ligotées , que fes comparaifons magni- 
fiques > & même la plupart de fes idées 
poétiques , pouvoient être auffi commu- 
nes aux Grecs de Ton tems , que les pro- 
rerbes fenfez, le font àParisp?rmi le peu- 

pie. 

A l'égard du Subliraede Rabelais, il fauf 
convenir qu'il eft bien mal aifé de l'aper- 
cevoir à travers le bas coraiqae dont il 
eft offufqué ; il dit en parlant de la ht 
commentée & embrouillée par nos Jurifconfui- 
tes , quec'eft une belle robe k fini- for broiée 

de croie : j'en dirôis autant de Ton Sublime, 
qu'on me pafle ce mot en attendant la dé- 
finition : mais appeliez comme il vous 
plaira, ridée qu'il donne delà vraïe & na- 
turelle éloquence par la décïfiori de Pen- 
tagruel , fur le verbiage du licentié : il pa- 
roît qu'elle eft excellente, en voici l'idée 
en abrégé. 

■ 
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LA Vt AÎE ÈLÔQÇEN CÉ. 

»y "YN jour Pcntagruel rencontra certain 
» w Ltceptic s non autrement fçavant ès 
» fcicnccs de Ton métier de do&eur f niais 
i> en recompenfe fçacbant très-foncierement 
w danfèr « & joiier à la paume* Lequel 
•* donc rencontré par Pentagruel , fut in- 
» terrogé d'où il venoic, & lui répondit ' 

» je viens de l'Urbe fa Cité celebrijftme que. vulgâi* 
* rement on voeite Lutece. Qu'eft-cc à dire > 
» dit Pcntagruel, à fon truchement ordi- 
*> nairc î je fuis tout ébahi de tel jargon* 
» Ceft répondit le truchement , xju'il vient 
» de Paris i hé , reprit Pentagruel , à quoi 
v paflfcz-vous le tems à Paris vous autres 
» Licentiez ? Nous , répondit le Licentié , 
». en nos occupations épurons fa deftumons lu ver- 

bocinution lutine , fa en nos remutions captont 

■ 

» Ubenevolence de Yemni fiiuifunt^ fa omnt mou- 
» vunt fexepminin* A quoi Pentagruel dit - 
dQucI diable de langage eft ceci ? et 
» n'ôft que latin écorché * dit le rruçhe. 
» inenti& lui feroblc qu'il eft éloquent Orau 

■ * * 

m teur, pource qu'il dédaigne, lu (an ce conv 

»imine dé parler. Or le Licéntié croïant 

» que Tétonnement & cbahiiTcment dePcrt* 

tagruel 
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♦tagruel venoit pour admirer la haute 

• beauté de cecte clocution , fc reguinda 
«encore plus haut & pl lls obfcur , fi que 
« Par longueur de périodes pouffa patience 
•» a bout. Parbleu , dit à part foi Penta- 

• gruel , je t'apprendrai qu'elle eft vraie ÔC 
« -naturelle éloquence \ puis demanda au 
» Licentié de quel pais il étoit , à quoi ré- 

* «» pond ainfi le Licentié. L'Illuftriftmeé>h 0 

« norifermte propagation de mes Aves & Attvèi 
m tire fin origine primordiale des Régions Limofi- 

»ni*n»es. J'entens bien , dit Pentagruel , 
»tu n'es qu'un Limofin de Limoges , & tu' 
» veux faire le Demofthenes de Grèce. 

• ° r viens-ça que je te donne un tour de 
» peigne ; lors le prit a la gorge , difànt . 
vtu écorches le Latin , moi j'écorcherai* 
"le Latinifeur : À fort lui Terroir la gor- 
» ge , que le pauvre Limofin commence à 
»» crier en Limofin , vée dicou Gentiltttre : h* 

>>f*int Marfau ! fecoura me , bau , hau 3 laijia S 
" '* 1 U ' 0H *» n °m & D"»s , & ne me touess 

- grau. Ah dit Pentagruel en le laiffant , 
..voilà comment je te voulois remettre 
»>en droir chemin de vraie éloquence ; 
» car à cette heure viens- tu de parler coin- 

Tomt V, P £ 
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-me nature , & grand bien te fâtfe îcd- 

» le correâion. 

Quoi que je trouve dans cette idée une 
efpécede fubiime ,ie ne le comparerai 
pas fans doute . à ce fubiime d;Homere > 
dans fon vingtième Livre , ou il tait par- 
ler aimt Jupiter à Neptune dans 1 affem- 
hlée des Dieux- ttn 

Je vais donc m' fi* r U î 9mmt * ' °* 
limPe . & regarder le combat : mait four vou s 
mutret veut fostvex. defiendre , & prendre ouver- 
tement U parti de ceux que vous favorifex. ; car? 
Jiehilie attaque feul les Troyens , ils nelefeu- 
tiendront fat un moment : comment le foâtten 
drotent-iU sujourfhui qtiil eft armé , & V*> J* 
«deur eft encore aigmfi* ?" ^ iUdt 
1* mort de fon ami , qtfhierle voiant mime fa 
oymes , iU furent remfUt dt terreur g &c 

Enfuite Homère fait defcendrelcs Dieux 

* VOlhnte , qui animant Ut troufet des deux 
partis , engagent la bataille tfrfi »*** ~ 

Wpeft , «on pour la réputation feule 
d'Homere>mais pour la grandeur , lanu- 
jc*ê & l'élévation de fa .Poèfie --i V#\ * 
Lie ! & avec quel art interetfê-t il ici le 



gitized by Googl 



D'HOMERE & de RABELAIS. i\ f 
ciel , la terre & toute la nature au grand 
#«&aclc qu'il va nous donner ? il nous 
force à nous y interefler nous-mêmes » 
& voilà l'effet du fnblime. 
Pendant ce combat , continue Homère 3 U fou* * 
vetain maître des Dieux tonne du haut du Ciel, * 
& Neptune élevant fis flots ébranle la terre , le* 
cimes du Mont Ida tremblent jufques dans leurs", 
fondement : Troye , le champ de bataille , & Us ' 
vaiffeaux font agités far des fecouffes violentes \ Z«; 
Roi des Enfers éfouvanté au fond de fin Palais 9 . 
f élance de fin trône , féerie de toute fa force ; 
d**s la frayeur oh il efi , que Neptune, d'uncouf 
de fin trident , n* entrouvre la terre qui couvre le* 
timbres , frque cet affreux fèjour y demeure éter- 
nelle des ténèbres delà mort , abhorré des hom- 
mes , craint même des Dieux y ne reçoive pou f " 

la première fois la lumière , & ne paroiffe a décou- 
vert ; fi-grand efi le bruit que font ces Dieux, qui 
marchent les uns contre les autres. 

Apollon armé de tous fes traits , attaque Nep-, 
tune i Minerve s'oppofi a Mars ; Diane marché 
contre Junon , &c . ... Mais Achile rien vetet 
qu**He3or y /i le cherche dans la mêlée , impatient 

de verfer lefang de ce Héros >fius les yeux me- 
me du Dieu Mars qui le protège. 

Voilà du beau > du grand , il fc fait feu- 

Ffij 
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tk par luirmême , il n'a pas befoin de ccm* 
mcntaicc , comme mille autres endroits 
4es anciens Auteurs » qui ne font beaux 
qu'à proportion de la crédulité de ceux 
qui: veulent bien fe prêter aux décidons des 
Commentateurs- / ^ 

Compacdns à pté&ùc deux tableaux de 
nos deux Auteurs fur le même fujet *, il$ 
ventent, l'un & l'autre représenter une . 
tempête. 

Tout tableau & compare en Peinture , en Mu. 
fique , 

En Profc comme en Vers * ferîeux ou comique* 
Tempête dé Rubens 9 tempête de Rabelais } 

Même du Poëte tragique 
L'on pourroit comparer la tempête héroïque » 

À la tempête de Marais. 

- 

TE^M PESTE DE RABELAIS. 

,,T^JSI notre hauf étions avec Pentagruel 
»>*- i Jebon 9 joïeufement tranquilles , & 
•> étoit la nier tranquillement trille -, car 
ti Neptune en fop naturel eft mé&ncoli- 
•> que & fonge-creux , pour ce qu'il eft 
•» plus flegmatique que fanguin. 
»> Bonaffe traîtreufe nous invitoit à molle 
• oifiveté,& «ifivetc nous invitoit à boire « 
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mot à boiiïbn vineufe > méfiions ^àuçifles r 
» poutargue & jambons autrement ialés> 
» pou r plus voluptuenferaent faire fentir,. 
» &contrafter fuaviré ne&arine > douce 9 
»non comme y mais plus que lait* 
' » Oh I que feriez mieux y nous cria le pi- 
^ lpte , au lieu d'icelles ialines , manger 
viandes douces » pour ce quinconci- 
» neat ne boires peur-etre que trop falé s 

* ce que difoi* le pilote pat pronoftica- 
tion > car pilotes ainfî que chats en 

* goutieres > fleurent par inflânft pluyts 

* & orages, 

*► Et de fait le Beau Se clair jour -qui 
» iuifoit perdant peu à peu fa trarif * 
*> patçnce hnnineufe >> devint d'abord côift-> 
, » me entre chien & loup > puis brun ob- 
» fcur , puis presque noir , puis fi noir * 

> fi noir , que fûmes feifis de malpeur car 
» autre lumière n'éclaira plus nos faces 
» blêmes & eflraïëes , que lueurs d'éclaî rs 
» fulminans par crevemens de flambai^ 
» tes nuées , avec millions de tonnerres 
»> tonigrondans for tous les tons & in- 
» tonnations des orgues de Jupin ; les 
» pédales , pou , dou, dou , ici cromornes> 

* ton x ron x ton , ton » & cîa , clâ , cla > 

Ffiij 
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# cla > cla-, mifericorde, crioit Panurge ; 
» détournez l'orage , fonnez les cloches i 
m mais cloches ne fonherent , car en pleine 

* mer cloches n'y avoit pour lors : voilà 
tout en feu , voila tout en eau , bou- 

» rafque de vents , fifflemens horriflques} 

• cela fuit trois élemens , dont de chacun 
» trop avions ; n'y avoit que terre qui 

• nous manquoit , £non pourtant que 

• » fondrières marines furent fî profondes , 
» qu'enfin fond d abîmes ouverts eût-on 

* pu voir, harangs iur fable, & morutis 
m engrav&s ; or du fond d'iceux abîmer 
» vagues montoient aux nues >& d'iccllts 
m nuës fe précipitaient comme torrens , 
» jnontagnes d'eau , foi difant vagues > 
jp de/quelles aucunes tombant fur la nauf, 
.* Panurge> qui de fraïeur extràvaguoit , 

* difoit , ho , ho , ho , quelle pluye eft cecij 
» vit-on jamais pleuvoir vagues toutes 
*> brandies : helas , ticlas , be , be , be , be j 
» je nage , bou , bou , bou , ha maudit cor- 
» donnier > mes fouliers prennent l'eau par 
» le colet de mon pourpoint ; ha que cette 
•> boiflbn eft amere ! hola , hola , je n'ai 
» plus foif. Te tairas-tu , crioit frère Jean* 
s & viens plûtôt nous aidèt â manouYrerj 



- 
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« où font nos boulingues, notre trinque t 
■ eft à vau l'eau , amis à ces fàmbades , 
» enfans n'abandonnons le tirados , à moi, 
» à moi , par ici , par là-haut , par là-bas. 
♦> Viens dortc , Panurge , viens , ventre d c 
»> folles , viens donc. Hé ! ne jurons point , 
*> difoit piteufement Parturge , rte juro&s 
*> aujourd'hui » mais demain tant que tu 
» voudras , il eft maintenant heure de faire . 
•> des vœux , & promettre pèlerinages : ha , 
>> ha , ha, ha, ho , ho , ho, ho , je nage , 
» boubi , boubous fommes-nous au fond î 
» ah je me meurs ! mais viens donc ici nous 
•» aider , crioitfrerc Jean , au lieu dc mo- 
» ribonder , met la main à Teftaranfol, 
» gare la pane , hau amure , amure , bas , 
»> pefte foit du pleurard qui nous eft nuL 
*> fiblc au lieu de nous aider. Ha ! oiii . 
» oiii , oiii , reprenoit Panurge-, vous fuis 
? nuifîble , mettez-moi donc à terre afin 
w que puiflîcz à Taife manouvrer tout 

• votre foui. 

•> Or icelle tempête , ou tourmente * 
»> comme voudrez , commença à pren- 

* dre fin à force dc durer , comme tou- 
» tes chofes mondaines : terre , ter- 

• » rc , cria le Pilote , & jugés bien 

■M /% • • • • 

F f ui| 
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» quelle jubilation s'enfuivit , à quoi ptjt 

» la plus forte part le craintif Panurgç r > 
m qui defeendant le premier fur rarcne : ; 
m difoit : ô trois & quatre fois heureux 
» jardinier qui plante choux > car au moins 

» a-t'il un pied fur terre & l'autre n'cji 
p eft éloigné que d'un fer de befehe. 

Or remettons tempête d'Homcrc à la 
prochaine mercuriale ainfi que plufîeurs 
autres bribes des deux autheurs que nous 
, parallelifei:#ns par manière de paffe-teras 
Rabelailîen &c non dogmatiquement : chofe 
flue trop repeter ne puis 5 car pkes fourds 
n'y a que ceux qui ne veulent poutf 

entendre. 
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ft£ F h E X l O H S 

' SU*. LA TRAGEDIE 

PE R H A DA MIS TE 

ET DE ZENOBIE. , 

% • 

• * a 

'Autcuf deRhadamifte &Zc? 
nobie , Tragédie nouvelle r 
m'm avoit promis la criti- * 

que i ôc Favoit en effet corn- 
iliëneée do borme foi {ans fc 
tnénager ' lui-même j mais n'aïaht pas ld 
krifir de la finir pour ce mois-kî > il a trou- 
vé bôD^u'oa mît dans kMercute les plût, 
vives critiques qu'on pourrait m'envoïeir 
contre pièce i j'admire fan fcourage -, S* 
en faut encore plus pour vouloir bi^n è^cxf 
pofer à k cett&Xîe des autres que pour ft 
cenfurer foi-même :les coups qu'on fc por* 
te à foi-même, font cou jours ftattez j ho*; 
*re i»ain mollit > malgré notre réfrlutioa^ 




M* REFLEXIONS 

l'on craint de fc blefler , on du moins 
Ton ne choifit point les endroits mortels , 
il n'y a que les defe/perez qui fe frapent 

de toutes leurs forces. 

Quelqu'un dira que Fauteur ne rifque 
pas beaucoup en s'cxpofant , & qu'au mi- 
lieu des applaudifTemens publics on cft 
peu fenfible aux traits d'une critique par- 
ticulière; je crois au-contraiie que la prof r 
perité rend les hommes plus fcnfi- 
bles à la correction > en les rendant plus 
orgueilleux. 

Un auteur humilié par la chute de à 
pièce > paflera condamnation fur tout ce 
qu'on voudra , pourvu qu'on ait la bon- 
té de loiier quelque chofe dans fon mal- 
heureux ouvrage v mais un auteur enflé 
d'un grand fucccs > croit d'abord qu'Apol- 
lon Ta couronné Roi des autres auteurs , 
& bruleroit de bon cœur la main factilege 
qui oiêroit toucher à fcs lauriers. 

Moniteur de Crébillon eft d'un caractè- 
re fort oppofé à celui-là , & dans l'ébau- 
che qu'il m a fait voir , non feulement il 
conviént de tous tes défauts qu'on trouve 
dans la pièce ; mais il en fait remar- 
quer aufquels pcrlbnnc n avoir penfc Px*. 
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fit on s donc de l'occafion , pour mettre dans 
mon Mercure la première critique de 
Théâtre que j'aie ©fé hafarder ; on ne 
trouve pas fouvent des Auteurs qui fe pré- 
fentent de bonne grâce , profitons , abu- 
sons même du bon efpritdc celui-ci ,at- 
raquons-le fans quartier -, portons le fer & 
le feu dans fa tragédie , il ne faut point 
épargner un ouvrage dont les défauts ne 
fçauroient diminuer la réputation : Il réf. 
teta toujours dans celui-ci aftez de beau, 
tez hors d'atteinte pour faire avouer au 
plus grand nombre , que Rhadamifte eft 
une excellente pièce de théâtre. 

En voyant réunir une pièce, les critiques 
malins s'attachent à chercher dans les rè- 
gles établies » des raifons pour prouver 
qu'elle n'a pas dû plaire,' & moi je cherche- 
rois volontiers dans ce quia plu ,des ré- 
gies nouvelles pour corriger les anciennes; 
car ce qui plaît contre les régies connues , 
plaît fans doute pat d'autres règles qui n'en 
font pas moins bonnes , quoiqu'on ne les 
connoifTe point ; ce font celles que ie 
voudrois chercher , plutôt que de con- 
damner tout ce qui n'eft pas conforme 
aux anciennes» 

s ' 



V« REFLE XlOW S 

Il cft fur , par exemple , que la fimplicitt 
du fujet, eft une régie effèntielleau Poème 
Celui de Rhadamifte & Zenobieeft poux- 
tant très-compoféiil n'a paslaifle derém&r, 
Façons voir d'abord que jamais fujet de 
«agedie ne fut pli» charge de faits & d'in- 
térêts , nous tacherons enfiiite dfc trouver 
«juelques raifons pour juttifierle Public de 
ce qu'elle lui a plu malgré ce défaut* 

Pour expofer fon fu jet , l'Auteur fait voif 

flUe Zettobie fius U n*m d'Ifmenie , d£ efclav* 

«de Pharafmane en Iberie ; que Rhatafinaat 
étoit frère de Mithridare; que Mithridare 
étoit perède Zenobk;quePharaffiiane voa. 
iant tromperMithridatc^ui avoit remis fon 
fils Rhadamifte dés l'enfance, pour relever 
auprès de lui , comme deftiné à époufer Ze- 
«ohie ; que Pharafmane redoutant dg&s le 
cœur ène pareille alliance>avoir promis Ze* 
nobie à Tiridatc , qu'ii a voit engage dans 

foh partiiqullsétoiént entrer enfcmbledans 

que Mithridate iûp 



cligné contre fon frère _ 
i>er fur le fils le crime du Pere ; .que Mi* 
diridace voulant détacjhcjr Tkidate du par* 
$i^le Pharafmane > avoit offert à ce Par* 
the fa fille déjà promife à. Rhadamifte y 
que cet amant indigné à fon tour > avoit 
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achevé de défoler les Etats de Mirhridat* 
qu'il en avoit chaffé ; qu'enfuite avant 
force Pollion à lui livrer le malheureux 
Mithridate, il l'avoir fait mourir , dans le 
rems qu'il promettoit à Zenobie de la ré- 
tablir fur fon trône, pourvu qu'elle voulût 
l'époufer ï qu'elle y avoir confenti dans 
cette efpérance , n'étant point inftruitede 
ce meurtre * qu'enfuite Rhadamiftc pour- 
fuivi par Pharafmane avoir poignardé Zew 
nobie > & Pavoit jettée dans l'Arase » & 
avoit enfuite lui-même été immolé à la 

fmmrAefonpre, 

^ Ce n'eft pas tout, il a fallu encore que 
l'auteur apprir comment Zenobie & Rb*t 

retrouvèrent en vie chacun de . 
leur coté \ & comment Zenobie prifê lûr 
les Medes par Arfame a été amenée ea. 
Iberie. ' 1 

Voilà les faits qui fondent la fable V 
voïons à préfent les intetêts qui doivent 
faire agir les perfonnages. Zenobie aime, 
Arfame, elle hait Pharafmane, elle a ur* 
telle de pitié pour Rhadamifte , elle a la- 
mort de fon Pere à venger , la mémoire 
d'un Epoux qui l'a poignardée, à refpe&er 
<W À détefter- : il faut ou Qu'elle éooufe 



REftEXICfas 
Pharafmane > ou qu'elle s'expofe à fbn cour- 
roux > elle craint que Pharafmane ne fe 
venge d'elle fur fon amant ; elle a de pli» i 
des prétentions fur l'Arménie : Voilà bien 
des affaires pour cette PrinrcfTe » Se pour 
le fpe&ateur : cependant , à peine Rhada- 
mifte parott-ilfiir lafccne>qu'il faut encore 
s'intcrefTer à la rcconnoif&nce du mari & 
de la femme ; i celle du père Se du fils ; 
èc à celle des deux frères ... Il n'y a point 
de fçavant crkiquc,qut tenant ion Ariftotc 
en mnn 3 n'eût prédit la chute d'un Poème 
fi compliqué ; c'eft cependant cette multi- 
plicité d'intérêts qui fournit tant de belles 
fkuations , aufqueiles l'Auteur <îôit le Tuer 
cês extraordinaire de fa pièce* 

J'admire avec quel art il a débrouille 
fim cahos , en jettant tout l'embarras de 
fon fujet prefque dans un feul récit : mais le 
coup de maître , c'eft d'avoir rendu les plus 
belles feenes prefqu'independantes de tous 
ces faits neceflaires > feulement pour fonder 
la pièce y mais dont le fpe&atcur n'a pas 
befeki pour en goûter les beautés : par i 
exemple dans la feene de la reconnoiffance 
dés qu'on fçait que Rhadamifte a poignar- 
dé fa femme» Se qu'ils fe croient morts* 

! 
! 
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réciproquement , cela fuffit pour goûter 
la beauté de ce moment de furprife qui 
fait un fi grand plaifir :c'eft ainfi que par 
la fimplicité de chaque fcene en particulier» 
il a garanti la pièce du tort que lui pou- 
yoit faire un fujet t rop composé- 

L'auteur, qui s'eft bien douté qu'on ne 
trouveroit pas vraifemblable que Rhada~ 
mille fut inconnu à Phatafmane & à 
Arfamc , n'a pas épargné l'art pour fonder 
cette vraifemblance ; mais elle ne s'ap* 
perçoit pas du premier coupd'aeil, & c'eft 
un défaut. 

Rbadamifte , Arfamc , &Hieron, arri- 
vent de trois Provinces différentes prefr 
qu'à la même heure , dans le Palais de 
Pharafmane où eft Zénobie : cette rencon- 
tre tient un peu du Roman , il y manque 
une clpéce de vraifemblance > mais fi-tôt 
qu'ouvrit tous ces perfonnages en attioo , 
Us font tant de plaifir > qu'ils nous tranf. 
portent au-deflus des réflexions ; & quand 
on fe fent entraîner par le merveilleux » 09 
regrette peu le vrai-femblable. 

X* Auteur fait joUer a merveille les qua- 
tre principaux caradjtcres de fa pièce , car 
quoique celui de Rhadamifte ait quel- 
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qu'affinité avec celui de Pharafmane , en 
ce qu'ils font tous deux vicieurt , la diffé- 
rence de leurs vices eft auffi fenfïble, que 
celle qu'on remarque entre la vertu de 
Zcnobie,& celle d' Arfatne ; Se quand il op. 
pofe les vices de Rhadamifte à la vertu 
de Zenobie > & la barbarie du Pere à la 
vertu du Fils > c'eft un contfoafie nouveau 
fttefqu'à chaque feene. 

Je penfe fur l'excellent caraôere <îe Zc- 
Dobie tout ce qu'en a dit M. * * dans fts 
réflexions. Quelques perfonnes ont trouvé 
fa vertu trop outrée » mais comment ea 
juger ? perfonne n'a pû tegler encore le 
point d'élévation des vertus de Théâtre j 
voudroit-on une vertu ordinaire qui , pouf 
âinft dire,tenant encore à la nature 3 fîit toû* 
Jours aux prifes avec la fbiblefle humaine ? 
cette forte de vertu eft phis) touchante ; 
mai* une vertu furnaturclle éft plus admi- 
rable, choiïïflèz entre Racine & Gorneillet 

M. ** a parfaitement prouvé que le 
cara&ere de Rhadamifte n'eft point propre 
auTheâtre,parce qu'il eft bizarement coin 1 
pod de grands remords & de grands dri* 
mes: j'avoue qu'on ne peut s'interefler à 

un 

? M* L'Abbc de Poû* dans fa critique de cette Tragédie* 
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«ti tel homme ; mais peut-être que fans 
tes remords , Rhadamifte eût été trop o- 
dieux pour le théâtre, l'auteur fans doute 
lui en a donné y pour fiifpendre de tems ch 
tems la haine & l'horreur que fon carac- 
tère infpire ; mais ces remords ne nous 
doivent point intereffet pour lui, puifque 
la plufpart font moins des retours de verra * 
que les effets de fbn amour pour Zenobie \ 
&C loin de tenir compte à un feelcrat de ces 
/brtes de remords , on ne devroit pas même 
lui fçavoir gré d'une belle a&ion que 
l'amour ftul lùifcroit entreprendre 3 corn- 
tne on ne doit point exeufer dans un grand 
homme,un crime que l'amour ftul lui fait- 
commettre. 1 
Suppofons^ue l'autear foit blâmable d'à- 
voir mis furlafccne un caraétere auflî b?- 
*arre que celui de Rhadamilte , il eft loiia* 
Me d'avoir fi bien foutenu cette bizarrerie* 
de Tavoir rendue fi étonnante > fi terrible \ 
H merveillenfe enfin qu'elle a reuflî. Il a 
fallu de la hardiefle pour hazarder un té*j 
coup au Théâtre : quelque auteur ajouter^ 
qu'il à Fallu du bonheur pour l'y faire 
téuïïîr jmais quand les grands coups réufc 

fiffent , il &ut croire Wil y a ^afls ceùk 
Tom Vi Gg 
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qui les hazardenc quelque chofe de phi* 

que du bonheur. 

Le caractère de Pharafraane me paroïC 
grand SC bien foutenu , à la dernière fcene 
près; iU'y attendrit trop, il femble qu* 
l'auteur , moins hardi qu'a fon ordinaire* 
n'ait ofc franchir la, bienfcancc des moeurs 
paternelles ». pour achever ee fer caiaftese 
comme il l'ayoit commencé* < 

Le casa&ere d'Affamé ne paroît pas f i 
béau dans <a première fcene > que dans k 
iiiké i l'amour ne fçauroit j'exeufer d'avoir 
abandonné des lieux commis à ûm devoir* 
Dans la démarche qu'il fek enfuite contre, 
fon pere , l'amour affaiblit encore fit Yftffu» 
mais elle reprend vigueur dans fon entre- 
yv£ avec Rhadamifte. il en fon fias ver- 
totem qu'il n> étoit entré. 
- je fiiis charmé comme **» «te la 
4«tede PAmbaflade* & fâché comme lui 
: q|D^fetoa l'imenompe ^d'autant plus que 
>fcâra<mane grand politique > ne dok pas 
éonner audiance i deux Ambafladeurs en 

Kéfencé l ? un de l'autre» 
La fcene de la. ialoufie qui eft encore 

plus belle à mon gré , finit au contraire 
mieux qu'eue ne commence » car Rhada^ 
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mille ne doit point être n ctonnc de troiu 
ver Arfame avec Zenobie ; il ne doit être 
jaloux qu'au moment qu'il voit fon fccret 
reveié par fa femme ; tout ce qu'elle dit 
dans cette fccne me paroît admirable d'un 
bout à l'autre , fie fur- tout cet endroit* 
Vous ne connoiflez pas l'époux de Zenobie» 
Qu'elle fait bien fentir en ce moment 
que Rhadamifte eft capable de la pôî- 
gnarder une féconde fois, qu elle le coii. 
jrtoît pour tel , & qu'en vifageanr tout Te 
péril , elle s'y expofe par devoir & par 
verta ! c'efl ce qui prépare parfaitement ce 
beau Vers par où elle finir- 

Mais j'ai trop de vertu pour craindre mon Epou* .. 

Quelques-uns de ceux même qui ont 
admiré ce grand trait , ont entendu par le 
mot de venu ^fagefle > fidélité conjugale} 
peut-être parce que le mot de vertu dani 
la bouche d'une femme > n ou r porte d'a- 
bord à cette idée ; mais il eft clair que 1$ 
mot de vertu fignîfie en cet endroit y cou- 
rage & réfolution , & que le Vers où il elfc 
placé n'eft fi-beau,que parce qu'il renferme 

toute l'idée que l'Auteur nous a donné du 
caractère de Zénobic* 

" ' 1 G g if 
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Lorfquedans le cinquième Aéfce on tient 

avertir Pharafmane .qu'on enlevé fa mai- 
.trèfle , il ne devroit point s'arrêter à par- 
ler à Arfai^: > il doit couru après le ra- 
^viflfeur ; c'eft le premier mouvement qu'il 
doit avoir , comme celui d'Arfamc eft dp 
l'avertir qu'il va tuer fon fils. | 

A l'égard du dénouement , il doit faire 
plaifircn délivrant Zénobie d'un jaloux fif 
rieux , & en nous laiffant entrevoir qu'Art 
J&rne fera quelque jour heureux, 

Comme je ne me fuis point engagé à 
faire une differtation complette , je paffe 
encore plufieurs beautez , & péût-cae 
quelques défauts. 

On en doit beaucoup pardonner en fa- 
veur desfbeaux Vers, des ffcnféesviv#> & 
des grands fentimens > & for-tout en fe- 
veur de la difficulté des Pièces de Théâ- 
tre , dont la plus parfaite eft toujours très- 
defe&ueufe ; c'eft dans ce genre d'écrite 
qu'on ne doit point chicanner un Auteur 
qui a bien fait , fur ce qu'il autoit pu mieux 
faire. : 

Je rapporte ici > non comme une louan- 
ge , mais comme un fimple fait hiftorL 
que 4 mcçtç dans les Regiftres du Par- 
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SUR RHADAMISTE. i\r 
naflc , qu'il y a eu deux Editions de cette 

Tragédie en huit jours p ôc que fes repré- 
sentations , ayant commencé lông-tems 

avant le Carnaval > elle a f^nchi avec vi- 
gueur le Carême entier , apparemment 

qu'après Pâques nous ne la verrons expirer 
que par le départ des Officiers. 




F A R ALLELE 

DU BOUCLIER D'ACHILLE 
DANS L'ILIADE D'HOMERE» 

. .. . 

Et 0«NS l'UlADl 

DE MONSIEUR DE LA MOTTE* . 

PAR lequel chAcun juger* de tes deux Au* 
teuts , félon qu'il fer à fins eu moins freve-^ 
nu eu pur Us nnticns , en put les mé* 
iernes. 

* 

LE Çoëte ancien faitgraver par uirDicuT 
for le bouclier d'un^uerrier terrible 9c 

irrite* , desdanieMe Villageois éff de ViP 1 
hgcoïfes ,. de$ Avocats qui plaident ,6^ 
cent autres /iijets- auffi peu Convenables à 
radionpréfênte , & au caractère du Héros» 

Le Poète moderne a fuppofô que Vol* 
cain forgeant un bouclier exprès peur 
Achille & pour la guerre ide Troye , de.- 
voit y graver des «jets qui cuHènt rap- 
port à cette guerre. 

Les Nôces de Thé tis & de FeTee trou. 

I 

blées par la difbordc qui tient en mai» 
la pomme <fot; ' 



PARALLELE DU BOUCLIER. 9 1+ 

Le jugement de Paris qui attire la co- 
lère de Junon fur les Troyens. 

L'enlèvement d'Hélène par Paris qui 
fut fi fatal à Troye. 
NotrePoëte modernes'cft contentede faire 
parler les expreflions & les attitudes des fr: 
gurcs gravées dans le Bouclier d'Achille. 

Homère met des figures vraiment par- 
lantes; il rapporte leurs conventions en 
dialogue , & cela fuppofeque Ton voyoit 
fortir de la bouche de chaque figure gra- s 
vée de longs rouleaux de papier , où leurs 
conventions étoienr écrites , comme on 
voit dans nos Tapiflferies gothiques. 

Homère fait plus , il nous peint jufqu'au 
fon des voix & des harpes. La gravure 
des anciens repréfentoit donc les Ions ; 
c'eft dommage qu'un & beau fecret fe foie, 
perdu. 

Une chofe m'étonne encore dans le Bou_ 
clier ancien. J'ai calculé à peu-près conu, 
hien pou voient tenir de place toutes Jesfri 
gures dont Homère compofe fes Groupes , 
en donnant â fes figures feulement un , 
pouce de hauteur > ce Bouclier devoir 
avoir plus de trois toifcs de largeur. 

Le Bouclier de Monfieur d* la Motthe 

ê * -~ 
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%6o PARALLELE DU BOUCLIER. 

cft moins chargé d'ouvrage , & les figu- 
res n'y changent point de place ni d'atti- 
tude comme dans Homère , qui fait du 
Bouclier d'Achile un tableau changeant 
comme ceux qu'on montre à la foire. 

Notre Poète n'a mis dans fa defeription 
que ce qui pouvoic vraifemblableiucnt 
être gravé fur un bouclier , en (uppofant 
même les figures aftez grandes , pour erre 
vues par les compagnons d'Achille ; que 
la repréfenration ( par exemple ) de l'en- 
lèvement d'Hèlene devoit exciter à la ven^ 

geanec.: 1 • . 
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REPONSE APOLOGETIQUE . 
' de V Auteur du Mercure Galant* 

■ 

au Mercure de Trévoux^ 




N de mes Amis vint me dire 
l'autre jour que le nouveau * 

Mercure de Trévoux fe de- 
chaînoit contre moi. Vous , 
plaifantez Y lui répondis-je > / 
ceux qui /e /ont aflbciez pour cet ouvra- 
ge font trop fenfez & trop habiles pour 
prétendre gagner Teftime du Public par 
un début fatirique ; je fuis perfiïadé qu'ils 
auront pris la voie la plus polie & la plus 
fure pour détruire mon Livre ; c^eft de 
n'en rien dire du tout , Se d'en faire un 
meilleur. Non , reprit brufquement mon 
ami , ils ont fait tout le contraire. Cçft 
ce que je ne puis croire, lurrepliquai-je r 

je connois celui qui a formé cette Société i 
Tome p\ ^.ft 
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361 Réponse Apôlo getiqjjb: 
il eft d'un earaûere poli f provenant, doux*- 
affable , & de plus il m'a juré -cent fois qtftl » 
était mon Ami ; fie l'autre jour encore , 
vous fûtes témoin qu'il ra'erabrafla cor* 
diaicmem. Je m ea fou viens, c'ëtoit jufte- 
mentdansle tems qu'il travailloit à ceci >. 
xnc dit mon Ami , tirant de fa poche le 
Mercure en <jueft ion ; je l'ouvris , je lus 
la Prcfaçc*après avoir caché d'en débrouil- 
ler le fens , je refolus de la prendre en bon- 
ne pan , heuretrfement tettileen eft obfcur 
& les penfées louches : on peut les inter- 
préter comme on voudra » je veux «oite - 
qu'il n'y a nulle malignité , & que -Jes 
Auceuts n'ont manqué que de juftefle d'if- 
prit : Qn eft plus excufable de ne pas penfer 
jufte que de penfer malignemenr ; fichons- 
donc de juftifierlcur oçpu aux dépens meme j 
de leur jugement , & faifons voir qu'ils 
difent fou v^nt tout le contraire de ce qu'ils 

croient dire. 

Us ont £ru x par exemple faire l'éloge 
de MrDevifé ,en difant: // *vrit des gusli* 

tez, fhs frecietfffs f»e Vejfrit ; il ttiit diux 
f ktteut : il »'$imit f*t tMt t% qu'il loïpit. Mr 

DfviCé étpil donc, félon eux , un Batteur 
31U iouok ce qu'il Veftimoit pas- 
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Voyant qu'ils donnent cela pour 4e$ lçrçian? 

que fçai-jç s'ils n'ont pas#u m hwvs 
au/fi en me critiquant. Ne putttjp <p*s pax 
çxemple , interpréter favorajblfl^iei^t leur 

affettarioç à ne^ripiquer que «ion premier 
MerGure î ii$ approuvent donc les quatre 
iderniers. 

Ceux qui auront lu mon premier Mer- 
cure y £c leur critique > feront étonnés que 
dans ur> cfay pù il m'étoit échapé plu- 
sieurs chpfes tsçs* Sujettes à critique , ils 
ayent choi/î jultement le contraire de ce 
qu'il i»lloifi" critiquer. Ils di&nt de moi 
dansina Pf^çe , H cr/tint que fans fin JtM 
pn ne, rwiqwfls VA uteur des jtmufemm férjeu* 

commues. 

Je me fuis au contraire tropdecl»ré pour 
être l'Auteur de ce Livre * ils auraient pvt 
blâmer cette af£ç<âation , s'^s copnoif- 
foient ce qui eft a blâmer dans un ouvra- 
ge 

iVfe défie de fon naturel , jui le forte aub*din& 
ah pUifant ,& ohen effet il fe ramené toujours mal- 

grélui-mime. Que veulent-ils dire i je n'en 
fçai rien -, car on fçait que qùand je plai- 
fante c'eft de bon cœur % ce n ell point 
malgré moi-même , je ne me défie point 

hij 
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354 R'ÉVÔN S* A po LO gît i oyt: 
de mon naturel ils parlent plus claire- 
ment erifaîte* U égaie les nouvelles desynorts 
& lettê f#r ltswMri*ges une imprejjtàn de douleur. 

Je ri'âi fnis dans ces articles que des noms 
& des i dattes %ih me le reprochent eux- 
mêmes :Jcs*urois-je fait rire en difânt Am- 
plement > un tel jour mourut un tel une telle ?- 

Mais la fupppfition là plus faufle clt ex- 
cufàble dans des Auteurs feïrieux quand 
eilq leur produit Un trait hâdin * ils ne 
erourenrpas fouvent bccafîon de badiner 
agréablemcnr;: 

Après cela , on doit leur pardonner s'il 
lèOr écjiappc de pareilles imprudences^ ils 
n'ont eu que fïx mois pour travailler à lei/r 
Préface , ils onr employé tout ce tems 
à rechercher , a farder, à faire Briller leur 
fiile , <?cft à quoi ils fe font attachés d'à- 
bord^ik ont commencé'par les ornemens, 
iï$< n'ônt pas ru lr lôilîr de. fonder Yotidtf- 
ment l'édifice. 

Ils continuent ainfï Ib'rilleriur mon pre- 
mier volume* 

Cet ouvrage/! defire fut longtemps h paraître Je 
vol de Mercure ne fut pas rapide, somme fi four par* 
hrdknsVïxpyéiftoh de rAuteur r \é grand Dieu 
Jupiter lui ear rogné iés ailes ; il je mmr* 
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axï Mercwh'ï »ê Trévoux. ?<?f 

fous des trusts qui le de'gmferent i & le public ne fut 

* 

fèmfêther de fourirea et nouveau vif âge. 

N'auroient-ils point entendu finefle * cr 
nouveau vifageï peur être bien 1 , ce badinage 
équivoque eft digne d'eux 4 » mais ne per- 
dons aucuns dfc leurs termes > ils fbntpré- 
cieit)T& très précieux. 

lie* Mercure a une forme' confacrfe .... ■•■ fouf 
ht conftitution d'un Mercure. .. . il faut' y dijîri" 
huer avec précaution dts ouvrages dans Vifpeee det 

littérature la f lus riante .... il faut de la Criti~ 
que >dèni les louanges > & des louanges dans las 
critique; 

Je n'ofè ni loirer ni critiquer cesgeir- 
rillettes* * car le public malin ne trouverait 

* • 

que de la critique dans mes louanges > Se 
ne trouveroit point de louanges dans ma- 
critique. 

Il doit être à fek fth du Mercure comme der 
Toemes Dramatiques > eu l'auteur doit* teujouw 
féderoben- . .. 

Voila -Une vraye queftion fçavante â"pro^ 
pôfer. j Qùekaport yat'il entre un Poemc 
Dramatique- & le Mercure Galant , 8c 
quelles règles leur font-communes? 

Ifoici par otV ils* finirent , Nous ej^eromdt 



;£6Re?onsï Apologétique 

V équité du Tubltc qu'il regarder* nos Nouvelles 
commele eorreftif de celles du M mure de Fë- 
fis. 

Je m'imaçine entendre crier dans laFoi- 
re Saint Laurent : ce font ici les i/eritnblès ; c'ejl 

nom qui difsribuons dis louanges y deV encens délu 

e»t... & des Uhjirations..Jls veulent fans dou- 
tc attirer les meilleures pratiques ; autre 
faute de jugement : croyent-ilsque les per- 
sonnes cenfées voudront fc placer dans un 
Mercure, oùl'on affiche qu'on donnera 
des louanges > & dont les Auteurs difent 
que c'eft une qualité précieufe de loiicr 
ceux qu'on n'eftime pas? 

A mon égard j'ai affiché dans ma pre- 
miere Préface , que je navois point d'éloges k 
vendre \ car je ne prétends attirer que ceux 
qui ne font point affamés de fàufles louan- 
ges , c'eft à dire ceux qui en méritent de vé- 
ritable?. 

A propos de ceux qui méritent de v«i- 
tàbles louanges > je croi que Mr. L. B. aura 
été bien étonné de fc trouver dans la Pré- 
face de ces Meilleurs ; ils ont voulu pré- 
venir le public pour leur ouvrage > en lui 
faifant accroire qu'ils (ont entrés dans l'i- 
dée de cet illuftre Abbé qui cil à la tête des 
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av Mi Rcum »i Trévoux. 367 
lettres y & qui fâiiït toujours dans chaque 
chofe le point de perfe&ion. Il ne faifira 
point une louange fi déplacée ; car on ne 
lui a point communiqué le plan du Mer- 
cure de Trévoux , 6c Ton s'en apperçoit 
bien. 

£n parlant du Mercure de Trévoux , j'ai 
tfemblé de peur qu'on ne me crût aflfez in- 
jufte pour confondre les Auteurs du Jour- 
pal de Trévoux , avec ceux du nouveau 
Mercure i quelle différence ! les Auteurs 
du Journal fçavcnt joindre la politefle & 
là modération à la force de leur Gritk 
que- 



Pin da Tome cinquiim * 
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